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D  E 

U  E  S  T  A  M  P  E. 


LA  Miife  de  la  Fable  à  Tes  jeux  vous  invite , 
Mortcli  j  fur  fes  leçons  réglez  votre  con- 
duite 5 
Vous  pouvez  aisémenL  en  recueillir  le  fruit. 

Sa  morale  n'eft:  [  oint  rebutante ,  sévère  s 

Mais  allégorique  &  imcere  , 

C'eft.en  badinant  qu'elle  inftruit. 

Quoique  de .  animaux  elle  emprunte  l'organe  y 

Ne  la  faitez  point  de  profane. 

Sanaive  limplicité 

Perfuade  la  vérité. 

D'un  aigre  Cenfeur  qui  nous  gêne  " 

Elle  ne  prend  jamais  le  ton  j 

âij 


Et  des  A<flears  qii*Efope  introduit  {ur  la (cenc.i; 

couvent  l'inftinél  voit  clair  plus  que  notre  rai- 
fon. 
Ne  dédaignez  pas  kur  langage  : 
Qu'importe  pourvu  qu*on  foit  fage  ^ 
En  quelle  école  on  ait  appris 

De4*aimable  fagcfife  à  connoître  le  prix. 

Toujours  fous  le  Portique  elle  n'eft  point  aflTifc 
Entre  Chrifîpe ,  &  le  grave  Zenon , 
Mi  prés  de  Pauftere  Caton  : 
Quelquefois  elle  s*humanife. 
Ees  falutaires  fixions 
-Qu'à  nos  yeux  l'Apologue  expofe  , 
Sont  d'utiles  inftru(5i:ions 

Que  pour  former  nos  mœurs  Soc  rate  nous  pro- 

pofe. 
Tacher  de  corriger  les  vices ,  les  défauts 

Qui  régnent  en  tirans  dans  Je  fiécle  où  nouj 
•   fommes  ; 

Et  d'apprendre  des  animaux 
L'art  de  bien  vivre  avec  les  hommes. 
Le  chien ,  de  la  docilité  » 


Et  de  la  vigilance  efl  le  parfait  modelé  y 
Celui  de  la  fidélité 
Se  trouve  dans  la  Tourterelle, 

Par  Ton  travail ,  par  fon  adivité 
L'Abeille  vous  apprend  à  fuir  i'oifiveté  : 
Rarement  l'animal  meurt  par  l'intempérance 
De  1* Aigle  ,  &  du  Lion  imitez  la  valeur  5 
Du  Scrpent>  dit  le  Sage ,  imitez  la  prudence  s 
De  la  Colombe  la  douceur , 
De  la  Fourmi  la  prévoiangc» 


L  £  T  T  R  Ë 

A 

MADEMOISELLE  DE  P... 

0  ZJS  fouhait^rie'^ ,  214 a- 
iemoîfellc  ,  cjue  l'on  ornât 
d'Efiampes  It  Livre  que 
njous  rnave'Z^  confeillé  de  donner  au 
Public  y  mais  le  Libraire  ,  timide  y 
ou  prudent ,  nejl  point  d'avis  de 
faire  des  avances  conjïderahlesydans 
un  tem^  ou  il  nefl  pas  sur  de  les  re^ 
tirer,  f^ous  me  dues  ohlizeamment  ^ 
que  mon  ouvrage  napas  hefoin  de 
cet  ornement  étranger  pour  plâtre  y 
i5P  vous  me  faites  efperer  que  mes 
Le  fleurs  feront  dédommage^  par 


d'autres  endroits.  Dois- je  méfiât-' 
ter  jujhtiau  point  de  uous  croire  y 
toute  fincere  que  vous  "vouspique^, 
dêtre  y  &  toute  éclairée  que  "vous 
êtes  f 

Mes  Fables  ,  ajaute:^  -  vous  ^ 
rejjembleront  a  ces  mets  frians  & 
délicats  y  appréte:(^  par  une  excel-- 
lente  mam  y  que  les  convives  con-^ 
noijjeurs  &  de  bon  goût  ne  trou* 
vent  pas  moins  exquis ,  quoiquils 
ne  foient  pas  Jèrvis  fur  une  table 
fplendtde  <SP  opulente  y  ni  dans  des 
plats  f abri que-;^  dun  riche  métal  ^ 
courons  e-^  dejleurs ,  dT  artifiemmi 
iravaille^. 

Une  Perdrix  de  bon  fumet 
N'a  pas  befoin  quand  on  la  mange , 
Qu*on  l'afTailonne  d'une  Orange -o^ 
Et  pour  un  habile  Gourmet , 

â  iiii' 


Zc  JUS  dont  la  Champagne  «n  nc^a^  fî  fertile.^ 

Compofe  un  vin  charmant  qui  n'eut  jamais  d'é  - 

gai, 
N'ed  pas  moins  bon ,  versé  dans  un  vafe  d'argi- 
le. 
Que  dans  un  verre  de  Criftal. 

Je  crois  comme  njous  ,  Made- 

moifelle ,  au  une  noble  t^  agréable 

/implicite peut  fuppléer  à  une  faf- 

tucufe  ^  vaine  magnificence.  %Jne 

Bergère  fage  (ST  moàejle  ,  qui  nefl 

parée  que  de  fes grâces  naturelle  ,  ne 

plaît  pas  moins  ,    quune  coquette 

dont  la  beauté  artificielle  doit  pa-- 

rottri  fujpeclc.    Les  charmes  em^ 

prunte':^^  nimpofent  qu  aux  yeux 

du  "vulgaire  ignorant  y  qu'un  éclat 

trompeur  enchante y&  qu'une  jaujje 

lueur  éblouit.  Pardonne':(^mei  cette 

petite  dtgrejfton  de  morale:  l'habi^- 

tude  de  compojer  des  Fables ,  m'a 


rendu  moralifie^  (^  homme  de  rê- 
fiéxioWi  ftn  àjais  faire  encore  une 
aujujet  de  ce  Livre-ci  ;  cefi^que 
nousfommes  dans  un  tems  ou  il  faut 
Ce  contenter  du  nécej?atre  y  &  re- 
trancher lefuperfiu.  Par-là  je  fer- 
merai la  bouche  aux  Lecieurs  me- 
contens  qui  fe  plaindront  quon  ait 
mis  des  homes  a  leurs  menus  p lai- 
firs.  Le  Libraire ,  peut-  être  un  peu 
trop  fcrupuleux  ,  a  plus  con fuite 
leurs  intérêts ,  que  les  fens propres, 
lia  jugé  a  propos  de  ménager  leurs 
hourfes,  La  difficulté  de  les  ouvrir , 
lui  a  fait  chercher  un  temperamment 
qui  putjfe  les  fatisfaire  a  peu  de 
frais. 

On  recherche  aujourd'hui  ce  qui  ne  coûte 

guère  5  .    ,.,\ 

Encor  le  plus  feuvent  demande-t-  on  crédit: 

Et  toute  marehandife  chcre 

Court  rilque  de  n'avoir  m  vogue ,  ni  débit. 


Je  crois,  Maiemoifelie  y  que  "vous 
qui  êtes  judkieuje  ,  ^'ous  entrereT^ 
dans  ces  raifons  ;  &  que  les  autres 
s'^en  contenteront  a  votre  exemple, 
je  fouhaite  qutl  ne  manque  a  mon 
Livre  ,  que  l'agrément  des  Efiam- 
pes  y  qui  y  Je  Ion  vous  ,.  le  rendrait 
parfait.  Les  critiques  toujours  ar^- 
dens  à  exercer  hurs  cenfures ,  trou- 
veront Jans  doute  d'autres  défauts  cb 
lui  reprocher.   Comment  pourrot s- 
je  me  qarcntir  de  leur  fureur  jalot^ 
je  y  mAigne  y<3^  impitoyable  ,  qui 
na  pas  épaigné les  Corneilles  ,  les 
Racines  y  tT  les  Dejpréaux  f  Je  me 
rejïrains  d  i approbation  de  quel- 
ques personnes  de  méiite ,  cnii  m' ho-* 
norent  de  leur  juffrage.Je  compte 
le  votre  parmi  ceux  qui  me  fiaient 
le  plus. 


Sous  "VOS  aujpkes  y  jeconfens  que 
mes  Fables  prennent  tefSory  dans 
tejperance  que  vous  me  donnc^  , 
quelles  réiijjiront  ^Jans  lejecours  du 
Graveur;  &  que  s  ii  rn  enrevient 
quelque  gloire ,  elle  fera  entièrement 
a  mot.  Rn  ce  cas  ^  je  n  e fuirai  point 

Les  reproches  pleins  d'amertume 
Qii'aigrement  un  jour  en  ces  mots 
Fit  Monfîeur  le  Burin  à  Madame  la  Plume. 

L  E  B  U  R  I  N  E  T   LA   PLUME. 
F  A  E  L  E. 

LA  Plume  ne  pouvant  fc  tenir  en  tepos. 
De  Fables  fit  jadis  un  volume  allez  gros. 
Le  Burin  avec  art  en  traça  les  Heures  ; 
Et  fît  de  fi  belles  gravures  , 
Que  le  Public  ne  recherchoit 
Les  Fables  que  pour  les  images. 
Or ,  à  la  Plume  un  jour  le  Burin-  reprochoit  > 
Que  leur  Livre  :ans  lui  n*auroit  aucuns  TufFra* 
ges: 
Sans  moi  ,vos  vers  feroient  ils  lus  ? 


vVi-TS'i-^v-r.iS 


'C'eft  à  moi  que  fans  partage  ■"-^— ti 
De  notre  commun  ouvrage 
La  gloire  &  les  profits  font  dus  î 

Je  le  prétens.  La  Plume  en  parut  irritée. 
Au  tribunal  leur  plainte  fut  portée. 

Voici  ce  qu'Apollon  décida  là-deffus. 

Sur  les  rai;ons  qu'ici  l'un  ^  Ventre  rr/ex^ofi 

Pui/qH*tlfaHî  prenoncer  un  arrêt  folemnel  ; 
/e  donne  au  Burin  gain  de  caufe  f 

lEt  condamne  la  Plume  aux  dépens  y  fans  appel  » 

Pour  Gonfacrer  notre  mémoire  > 
Malgré  nos  rivaux  jaloux  > 
Tachons  d'acquérir  une  gloire 
Que  nous  ne  devions  qu'à  nous. 

J*ay  l^honncur  d'être  y  avec  un 
profond  refpeci , 


MADEMOISELLE, 


Votre  tns-humhle  &  trèsmôbéijiant 
ferviteurLE  B RV N. 


TREFACE^ 

'E  s  T  une  témérité , 
que  d'entreprendre  de 
compoler  des  Fables,  6c  d'en 
faire  part  à  ce  même  Public 
éclairé  qui  a  (i  fouvent  devât 
les  yeux  celles  de  Mondeur 
de  la  Fontaine:à  cette  objec- 
tion qu'on  ne  manquera  pas 
de  me  faireje  répondrai^que 
tout  cequiefl:  témeraire^n'efl: 
pas  toujours  malheureux.  Il 
y  a  des  hardieifes  que  le  fuc- 
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césjuftifîc.   Des  Ultramon- 
tains  j  après  Homère  &  Vir- 
gile^ont  hazardé  des  Poèmes 
cpiqucs,  qui  ont  mente  les 
fuiïragcs  des  critiquesles  plus 
fenfez.  On  a  tait  en  Fraiicc 
àcs  Tragédies ,  après  Euripi- 
de, Efchilc  &C  Sophocle  ;  des 
Comédies ;»  après  Ménandre, 
Ariftophanc  ,  Plautc  6^  Te- 
rence,  pièces  merveilleufes , 
dont  une  approbation  uni- 
verfelle  a  confacré  la  mémoi- 
re. Apres  Lucille ,  Horace , 
Perfe  &c  Juvcnal  ^  il  a  paru 
des  Satires ,  qui  ont  égalé ,  fî 
elles  n*ont  pas  furpaifé  leur 
modèle.  Nous  avons  vu  des 


PRE  FACE. 

Eglogucs  5  des  Idiles  &;  des 
Elégies   excellentes  ,  après 
Théocrite ,  Bion ,  Mofchus  ^ 
&;  Ovidejôc  aprcsAnacréon, 
Catulle ,  &:  Martial  ^  des  E- 
pigrammes  qui  ont  réufïî. 
Pourquoi  ne  feroit-ilpas  per- 
mis d'efperer  le  même  bon- 
heur en  courant  la  carrière 
de  la  Fable  ?  Eft  -  elle  d'une 
éxecution. plus  difficile  ?  Ne 
fournit-elle  pas  des  reflburces 
prefque  inépuifablesàun  gé- 
nie capable  d'inventer  ôi  de 
produire?En  vainonteplainc 
que  les  premiers  ont  tout 
moifTonné  dans  un  champ  (î 
fcrtilej  6c  qu'ils  n'ont  lailfé  à 
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leurs  fucceflcurs  que  des  refs 
ces.in(îpicles^  èc  infrudueax. 
La  matière  de  ce  Poème  em- 
brade  coût  :  elle  eft  lufcept^ 
bie  d'autant  de  (ujets  ,  que  la 
nature  féconde  ôcintarilTa- 
bleen  peut  offrir. 

Qti'une  émulation  géné- 
ret  (e  &  louable  nous  faffe  ua^ 
peu  plus  préfumer  de  nos  for- 
ces. Le  découragement  fait 
obftacle  au  progrés  des  arts,  ^ 
&  des  fcicnces.  Tel  auroic 
brillé  dans  la  littérature  , 
qu'une  timidité  trop  model^ 
te  3  ou  plutôt  trop  fcrupuleu- 
fe  arrête  6c  retient  dans  Tin- 

aûlon 
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a<fl:ioii,&  dans  roifîveté  *  les 
talcns  ne  font  point  deftincz 
ôcreftraints uniquement  à  de 
ccrtainespcrfonnes.  Apollon 
a  plus  d  un  favori  de  chaque 
efpccc,  &C  plus  d'un  prix  à 
diftribuer  à  ceux  qui  excel- 
lent dans  le  même  travail^  &C 
qui  fe  diftinguent  par  la  mê- 
me étude*  Un  tel  s'eft  fait  un 
nom  d'éclat:,  donc  j'échoue- 
rairfaulTe  &:  pernicieufe  con- 
fcqucnce,qui  ne  peut  cfFraïer 
qu'un  efprit  lâche ,  &:  foiblej 
bc  qui  ne  doit  fervir  aux  au-^ 

"^  Non  fi  pno'-es   Alœonins    tenet  ftdes 
Homeriis , 
Flndaricét  Utent ,  Ce^t^ue^  &  Alct&inilnacsf:, 
Stheficmquc graves  Camœrjdi  . . .  Horacer 

€ 
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dacieux  qu  a  les  exciter  à  re^ 
doubler  leurs  foins ,  èc  leur 
application. 

Sur  ce  principe  ,  que  je 
ne  crois  contraire  ni  à  la 
raifon  ,  ni  à  Texperiencé'  > 
ni  à  la  vérité ,  j'ai  compofë 
ce  volume  de  Fables  nou- 
velles à  qui  j*e{pere  que  du 
moins  l'invention  pourra  te- 
nir lieu  de  quelque  mérite. 
La  nouveauté  a  des  charmes 
dont  il  ne  faut  pas  priver  no-^ 
tre  Nation  ,  qui  la  préfère 
fouvent  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
exquis.  C'eft  à  quoi  je  me 
fuis  attaché.  Je  n'ai  point  ose 
toucher  aux  morceaux    de 


PREFACE'. 

Tantiquiré  qu'a  manié  &; 
mis  en  œuvre  avec  tant 
decrr^ce  la  ceîcbre  la  Fon- 
ttaine,  de  peur  de  leur  fai- 
re foulïrir  quelque  déchet 
entre  mes  mains.  Sans  blcf^ 
fer  le  refpedl  qui  eft  du  à 
fa  mémoire ,  &:  à  la  réputa- 
tion de  fes  écrits ,  je  n'ai  pa> 
m'empécher  de  lui  faire  quel- 
quefois en  moi-même  de  le- 
crets  reproches  far  de  certai- 
nes necrlisrences  dcj[l:i!e  àc  dcr 
verfihcaiion-.il  cfc  vrai  qu el- 
les font  compensées  par  des 
beautez  admirables  :  mais  uix 
autre^qui  s'appuyant  (ur  cet- 
^  aucoricé  .,.  fe.permertr.ois: 
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dépareilles  licences,  auroic 
lieu  de  craindre  d  être  accu- 
fé  de  confondre  fouvent  le 
bas  avec  le  naïf,  le  plat  avec 
le  iimplc  5  le  puéril  avec  le 
badin  ,  le  populaire  avec  le 
familier  ^  le  trivial  avec  1g 
naturel  ,  la  profe  avec  la 
pcèïîe.  Je  ne  fçai  fî  je  me  fuis 
écaité  des  règles  de  ce  Poè- 
me :  j'y  ai  fait  peu  d'atten- 
tion :  il  me  paraît  alTez  libre> 
&C  je  crois  qu'on  ne  peut 
guère  lui  en  prefcrire  ,  qui 
ne  loient  plutôt  àcs  réfle- 
xions judicieufes  ^  que  àcs 
préceptes  inviolables. 
On  pourra  peut-être  m'ob- 


PRE  FJCÊ- 
jedeijque  je  fais  dire  aux  bê- 
tes deschofes  trop  étudiées 
èc  trop  relevées  :  il  ne  fera 
pas  difficile  de  me  juftîfier 
fur  ce  reproche.  Il  faut  con- 
former le  ftile  de  les  pensées 
aux  fujeis  &c  aux  matières 
que  Ton  traite  y  dont  la  di- 
verfité  en  décide.  A  cette 
railon  qui  feule  pourroit  fuf- 
firc  ,  j'ajouterai  que  puifqu'il 
eft  permis  ^  &C  même  necef- 
faire  de  perfonnifier  les  ani- 
maux.dans  ces  profopopées  ^ 
on  peut  faire  parler  ;  &c  agir 
ces  interlocuteurs  quels  qu'- 
ils foient,comme  les  hommes 
les  plus  raifoimables  :,  &c  les 
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pîus  fpiritucls^  (î  on  les  intro-r 
duifoit  fur  la  icene;&:  il  n'ell 
pas  plus  (urprenanc  de  voir 
les  beiics  tenir  des  difcours 
recherchez^  que  de  les  en- 
tendre s'exprimer  en  vers. 

Je  ne  ni  arreilerai  point  à 
détailler  les  avantages  de  ces 
fi6tions  ingenieufeSjdonton 
doit  rinvention  à  Efope. 
Chacun  fçait  que  le  but  de  ce 
Philofophe  ,  étoit  de  réfor- 
mer avec  addreilc  les  mœurs 
de  fon  tems  par  des  leçons 
amulantes  ^  &  des  latires  dé- 
licates ,  dont  les  traits  ne  fuf- 
fent  ni  trempez  dans  le  fîeî 
d'un  Mifantrope  atrabilau'c^. 
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m  âiguifez  avec  l'emporte- 
mène  d'un  déclamateur  in- 
dîfcret  :  mais  qui  joigniiTcni: 
l'agrément  à  Tinllruâion  > 
qui  {emaiïcnt  de  Picurs  le 
chemin  de  la  vertu  5  qui  par 
le  fecours  de  Tart de  plaire, 
enfeignaflent  celui  de  bien 
vivre  5  &  qui  fuflent  conve- 
nables à  tous  les  âges ,  6c  à 
tous  les  états.  Preiquc  per- 
fonne  n'ignore  que  les  Au- 
teurs facrez  ainfi  que  les  pro- 
fanes ont  mis  rApoloo:ue  en 
ufage  î  que  àcs  Poètes  bc  des 
Orateurs  qui  s'en  font  fervi 
à  propos  y  ont  plus  fait  par 
ce  moïen  ^  que  par  les  diC- 
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cours  tes  plus  étudiez  3  &:  les 
plus  éloquens  j  &C  qu'il  nous 
mené  par  le  faux,  au  vrai^^par 
le  petit,au  grand.par  le  riant, 
au  ferieux^par  renjouemenr, 
à  la  morale,  &  par  le  badina- 
ge  5  à  la  fagcfTc.  Les  Fables 
héroïques  de  la  Michologie 
font  plus  capables  d  allumer 
les  paflions  que  de  les  étein- 
dre Le  Phrigien  Fabulifte 
en  fentit  Tabus ,  en  connut 
le  danger^en  chercha  le  con-- 
trepoilon  falutaire:  &  Taïaut 
heureufement  trouvé,  il  fon- 
gea  plus  à  corriger  les  hom- 
mes dont  il  déploroit  les  dé- 
fauts ,  &C  les  égarémens.qu'à 

refpcdei: 
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reipedlcr  des  Dieux  dont  il 
mcprifoit  1  impuifTançe  ,  ÔC 
les  foiblclïes. 

Pour  éviter  l'ennui  ôC  Tinu^ 
tilité  des  longues'  Préfaces^ 
je  finis  ^  en  m'infcrivant  en 
faux  d'avance  contre  les  ap- 
plications qu'on  pourra  faire 
de  mes  allégories  ;  &  en  dé- 
clarant que  je  ne  me  fuis  pro- 
pofé  que  d'attaquer  le  vice 
en  gén  éral ,  &  non  de  dé(î- 
gner  le  vicieux  en  particu- 
lier. Efope,  6c  Phèdre  moins 
politiques  en  des  fiécles  aufïî 
corrompus  ôc  auflfi  dépravez 
que  le  nôtre ,  ont  eu  des  vues 
plus  diredes  :,  ôC  moins  me- 
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ftagces.  Pour  moi  cenfeur 
plus  circonfpeâ;  fans  être 
plus  indulgent ,  j'ai  tâché  de 
rendre  mes  apologues  agréa- 
bles &c  utiles ,  fans  être  fau- 
cheux, ni  ofFençans. 


LETTRE 

A 

MONSIEUR----'- 

E  réponds  en  peu  de  mots  y 
a  votre  critique  ,  Adon^ 


fteur:tSP  parAkjepréviem 
la  même  que  le  Public  pourrait f  ai-- 
re.  Il  y  a^dites-njous  y  plujieurs  pie-^ 
ces  inférieures  aux  autres ,  iS^  quel-* 
ques  récits  un  peu  diffus  dans  mon 
rnanufcrit.  §luoique  "vos  ohje6lions 
ne  foient  point  fans  fondement ,  elles 
nefnt  pas  fans  réplique.  Al' égard 
du  premier  article ,  ilneji  ni  necef 
faire yni poffihle qii  un  ajolume com- 
posé de  tant  de  pièces  foit  également 
hon  dans  toutes  fes  parties ,  pour 
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qiitljoit  a^fohment  réputé  hon  luU 
même.  Ilj  en  a  de  médiocres ,  fen 
tombe  d'accord  :  mais ,  alicer  non 
fit  Liber  :  dtt  Maniai  Vous  ni-- 
ghore:(^pafi  que  le  même  Poète  ,  par^ 
lant  defes  épîgrammes  a  un  homme 
de  lettres^  lui  dit  .•  fi  vous  en  trou- 
vez trente  dignes  de  votre  cen- 
fure  \  je  pajje  condamnation  :  Cl 
vous  en  trouvez  autant  qui  le 
foient  de  votre  Cuffr2igQ  y  Je  fuis 
content  \je  ne  demande  rien  déplus; 
C^  je  foutiens  que  mon  Livre 
eft  bon. 

Les  goûts  font  Jt  differens  (It  fi 
hi:(^arres ,  que  telle  pièce  qui  aura  eu 
le  malheur  de  déplaire  à  un  juge 
compétent^  aura  l'anjantage  déplais 
re  à  un  autre  connotffeur  y  a  moins 
quelle  ne  foi  t  évidemment  défec- 
tueufe.  llferon  inutile  (^  témérai- 


re  d'entrejprendre  défaire  un  livre 
parfait.  Le  mien  ne  Itjl  pas  \fen 
conviens.  Si  on  examine  à  la  ri^ 
^ueur  y  on  en  pourra  dire  autant  de 
ceux  J^^la  Fontaine,  de  Phèdre  5 
C^  d'Efope  même  :  on  le  dira  de 
quelque  livre  que  ce  foi  t  en  ce  genre^ 
compojé par  quelque  Auteur  que  ce 
puife  être.  Ce  ne  fera  jamais  autre-- 
ment  quon  en  jugera,  êluelques^ 
foins  ^  &  quelques  peines  qut  fem" 
ploïe  pour  mettre  la  dernière  mtin  ^ 
celui  dont  il  s'agit  y  je  m'attendrai'- 
toiijours  à  un  pareil  jugement  '^  C^ 
je  ne  ferai  point  furprts  devoir  leS' 
fentimens  partagez^  fur  les  pièces- 
quil  contiendra.  Ufujft ,  O"  cefl 
beaucoup  y  que  dans  un  livre  de  cette 
efpeceJefoYt  l'emporte  fur  lefoibUo. 
Comme  un  Critique  ne(î  pas  plus^ 
infatlliUedansjts  remarques^uum 


^Jluteur  dans  fes  ouvrages  ;  on  ne 
trouvera  point  mxuvais  que  je  ne 
me  rende-pas  f^ns  me  dêfendre^quoi" 
que  les  dêciftons  à^un  cenfeur  aujjî 
judicieux  tSP  aujjî  éclairé  que  vous  y 
méritent  attention^  (ST  foient  d'une 
grande  autorite. 

Ne croïe'^pas cependant  y  A^on'- 
feur^  quen  père  aveugle  6^  trop 
tendre  s  je  nepuijït  mt  ré  foudre  a  re- 
trancher  qutlques  enjans  d'une  fa* 
mille  peut-être  un  peu  trop  nom- 
hreuje  :  mais  avant  que  d'en  faire  le 
facrifi  e  ^  on  haUnce  ,  on  délibère 
lono-t(ms  :  on  n'envient  a  cet  ejfort 
dénaturé,  qu'avec  une  extrême  ré- 
pugnance ^  CT'  après  avoir  cherché 
tous  les  moj/fns  imaginables  dejujfi- 
fer  ces  chers  (^  infortune':^  pro- 
fcrits. 

Ji  l'égard  de  qutlques  récits  qui 


njousparoijfent  un  peu  difFus,  ne 
•puiS'je point  les  excufer ,  parles  fu- 
jets  qui  en  font  meljuefois  la  cau^ 
fe\  (SP  qui  ne  permettent  pas  d'être 
aujjî  précis  quon  le  voudrait  y  & 
au  on  le  ferait  en  d'autres  occafions 
qui  fourniroient  moins  de  matière 
À  exercer  tefprit  $  d'ailleurs  le  nou^ 
njexuy  l'a^reabhy  t utile  y  dont  on 
les  ajjaifonne  ;  la  ftértlité  y  la  fe- 
chère  [Je  y  lohjcuritequon  veut  évi- 
ter'') des  images  y  des  pajjîons  ,  des 
caraSîeres  qu  il  ferait  difficile  de  ref- 
ferrer  ;  des  réflexions  y  des  preuve  s  y 
des  raifonnemens  qu  il  efl  à  propos 
d'étendre  y  des  allufions  a  dévelop^ 
per  \  des  vérité':^  a  éclaircir  ',  des 
circonflances  que  ton  craint  d*omet- 
îre^des  détails  au  il  faut  entrer  :  tout 
cela  ne  peut-^il  pas  auçorifcr  ce  fi- 
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le  que  "vous   hlame'^  en^  quelques 
endroits  de  mon  Ouvrage? 

V amour  -paternel  ne  me  rend 
toint  injufie  ^  ni  ingrat  y  Mon- 
fieur.  ^prés  avoir  répondu  a  vo- 
tre critique  y  dans  laquelle  je  trou^ 
ve  des  Ju jets  de  remercimcnt  C^  de 
reconnoîjfance  y  je  réponds  a  télo^ 
ge  flateur  &  obligeant  que  vous^ 
faites  du  refie  de  l ouvrage  Je  me 
tiens  (i  honoré  ^  &  je  tire  un  pré-- 
Cage  fi  heureux  de  votre  approba- 
tion y  que  je  joiiis  d'avance  de  U 
gloire  que  vous  me  promette'z^  ^  C7* 
a  laquelle  j'aurois  été  plus  j^tnjihle 
autrefois  quà  prejent.  êluot  que  je 
dtfe  ici  pour  ma  jujlifination  ^  G^ 
pour  ma  défenfe  ,  ne  me  compte':^ 
point  y  A4onfieur  y  parmi  ces  Poè- 
tes orgHei lieux  &*  indociles  ^  que 
la  critique  o^enfe  ^  irrite  y  O"  re- 


n)olte.  Je  fçais  de  quel  poids  doit 
être  U  "votre.  Malgré  l'amour  fï 
naturel  a  mes  Confrères  pour  leurs 
produéiwns  ,  fi^a^  Joumettre  U 
mienne  a  vos  avis  ^  profiter  de  vos 
lumières ,  C^  vous  ùric^  de  me  croi" 
re  avec  toute  tefltme ,  la  conjïdé^ 
ration  y  <S"  U  déférence  pof[îbles  ^ 


Votre  trh'hnmhUê  trl$"ohdJ[dint 
ftrvitenr 


O   D    E. 


Ç  An  s  marcher  en  auteur  novice 
^^  Dans  un  fentier  déu  battu , 
Je  vais  faire  la  guerre  au  vice , 
£t  combattre  pour  la  vertu. 
Je  t'invoque ,  fécond  génie  ,. 
Qui  de  l'efclave  de  Phrigic 
Inspiras  l'cfprit  &  le  cœur  : 
Qae  ton  divin  flambeau  m*éclairc  5. 
Sans  un  fecours  fi  necefifaire 
Je  ne  puis  attaquer  Perrcur. 

Képonsà  ma  voix  qui  t'appelle > 
Defccns  de  l'empire  azuré  : 
Seconde  PeflFortde  mon  zelej 
Ne  fois  pas  en  vain  imploré. 
Anime  ^échaufe  mon  courae^e  ; 


viens  aflTaironner  mon  ouvrage 
Du  charme  de  h  nouveauté  : 
Et  prête  auxtraits  de  ma  morale 
Cette  puiffance  (ans  égale 
Que  lui  donne  h  vérité. 

Qu'elle  ne  foit  point  trop  auftere; 
Souvent  le  délicat  Ledcuï 
Rejette  une  leçon  févere 
Dont  l'amertume  lui  fait  peur. 
Pour  le  toucher  il  faut  lui  plaire  j 
Sur  ce  que  j'entreprens  de  faire 
Pvépans  un  utile  agrément  : 
Que  la  fàgcffe  fur  tes  traces 
Conduifc  avec  elle  les  Grâces, 
Les  Jeux  ,  les  Ris ,  &  l'enjouraent* 

Tu  me  fouris  :  fous  tes  aufpiccs 
Je  me  fens  brûler  d'un  beau  feu  : 
Les  Mufcs  me  feront  propices  ; 
D'Apollon  j'obtiendrai  l'aveu. 


,  Toûiours  l'efpoir  flate  un  Poète"; 
Du  grand  delFein  (^ue  je  projeté 
Le  fuccés  eft  il  incertain  > 
Toi-même,  quclheureuxpr."agc! 
E«  mepromeuanc  ton  fuffrage. 
Tu  me  mets  h  plume  à  la  main. 
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M.  LE  BRU  N, 

.  LIVRE  PREMÎFR. 


FABLE     PREMIERE, 

LE  VAUTOUR  ET  LA   COLOMBE. 
A 
MonfieuY  le  T^efidint  D.  L, 

\  vo  R  I  desneuflbeurs.cjuidans 

ta  iolitude 
Confacres  aux  beaux  arts  ton  tems 
&  ton  étude  ; 
Qu  k\ii ,  à  la  raiToD  conformant  tes  defirs  , 

Qi»e  Jes  plus  mnoccns  font  les  plus  doux  plaifirs 

A 
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Toi ,  qui  joins  la  fcience  à  la  délicateflfe  » 
Le  folide  au  brillant ,  le  goût  à  la  fageffe  ; 
Efprit  judicieux,  qui  veut  que  tout  auteur 
Par  un  travail  utile  inflruife  fon  Iccbeur  $ 
Lis  ces  fables  j   &  vois  que  la  Philofophie 
N*eft  point  incompatible  avec  la  Poëfîc. 
C'eft  ainfi  qu'au  facré  -vallon  , 
Oii  tout  languit  en  ton  abftnce  , 

Pour  fuppléer  à  ta  prérence , 
Je  m'amufe  avec  Apollon. 

Un  Vautour  aux  ferres  cruelles 

En  chaflTant  planoitdans  les  airs  : 
Une  Colombe  à  tire  d'ailes 
Fuïoit  pour  l'éviter  5  lesmomens  étoient  chers. 
Tu  veux  te  dérober  envain  à  ta  difgrace, 
Dit  l'oifeau  carnacier  :  vidime  de  la  mort 
Tu  n'échaperas  point  au  fort 
Dont  la  rigueur  aujourd'huy  te  menace. 
il  prend  un  vol  précipité , 
Et  fond  à  Pinibnt  fur  fa  proie  , 
Prés  de  fatisfaire  avec  joie 

Son  avide  férocité. 
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Hélas ,  lui  dit  la  '  olombe  craintive  , 
D'une  voix  tremblante  &  pla'ntive  9 
l'arrêt  de  mon  trépas  eft  vcrit  dans  tes  yeux: 
Tout  mon  fang  va  couler,  je  n'ai  plus  d'efpe* 
perance  ; 
Et  ma  vie  eft  en  ta  puifTance  5 
Contente  tes  defîrs  :  mais  fonge  que  les  Dieux 
Doivent  punir    le  crime  ,  &  venger   Tinno- 

cencc. 
A  peine  elle  a  fini  de  proférer  ces  mots  » 
Où  malgré  le  péril  >  la  douceur  règne  encore  > 

Qu'impatient  d'abréger  Tes  fanglots 
Le  Vautour  fans  pitié  l'étrangle,  Ôc  la  dé- 
vore. 


Aij 
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FABLE    II- 

'     Le     MIL  AN  ,    le   S  IN  GE 
&  le  C  H  A  T. 


I 


L  ne  fuffit  pas  qu'on  commence 
A  rentrer  dans  le  bon  chemin  j 
Il  faitt  avec  courage  aller  jufqu*à  la  fin; 
ie  point  effentiel  ,c'eft  la  persévérance. 
Le  Milan ,  le  Singe ,  &  le  Chat 
Rcfolus  de  changer  de  vie.. 

Dans  un  defert  tous  trois  de  compagnie 
Se  retirèrent  fans  éclat. 
Lç  Trio  folitaire  embrafla  la  reforme  j 

Chacun  en  fut  édifié  i 
Pendant  cinq  ou  fix  mois  leur  conduite  uni- 
forme 

Au  plan  qu'ils  s^^toient  fait  p;iiut  aiïez  con- 
forme. ^ 
Le  Milan  avoit  oublié 
l'exercice  du  brigandage  ; 

D'un  Caftillan  le  Singe  avoit  la  gravité  ; 
Le  Chat  n'alloit  plus  au  fromage: 

L'exemple  de  leurs  mœurs  pour  régie  étoit  cité; 
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Qlu  le  fuivoit ,  palToit  pourfagc. 
Mais  bientôt  le  relâchement 
S'imroduiiît  dans  l  h  ermitage  > 
Du  plus  zélé  par  fois  la  ferveur  fe  dément. 
Le  chat  revint  à  fes  friponneries  s 
Le  Milan  à  fes  cruautez  j 
Le  Singe  à  fes  boufonneries  : 

Nos  vicieux  relaps  furent  décréditez. 

Sur  nos  mauvais  penchans  la  vi(^oire  cft  peu 
sûre  î 
lis  ne  font  qu'affoupis ,  nous  les  croyons  vain- 
cus : 
La  raifon  quelquefois  gourmande  la  nature  5 
Mais  h  dernière  a  ^cuvent  le  deiïus. 
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FABLE    III- 

L'ASN  E   &  la  G  EN  ISS E. 


r 


Armi  des  ronces  >  des  buiffons  > 

Un  Afne  s'amufoit  à  manger  des  chardons. 
Une  Geniflfe  bien  nourrie 
Broutoit  une  verte  prairie  ; 
Ces  fucs  n*ont  rien  d'agréable  &  de  doux^ 

Quiteles  au  plutôt ,  lui  dit-  elle  5  avec  nous 
Que  ne  viens-tu  paître  l'herbe  fleurie 
De  ces  prez  frais  &  verdoians  ; 

Le  repas  que  tu  fais  n'eft  pas  des  plus  friandst 
Nous  voions  naître  dans  ces  plaines 
Cent  fleurs  au  gré  de  nos  defîrs  » 
Qu'humedent  l'eau  de  ces  fontaines, 
It  que  parfument  les  haleines 
Des  badins  &  jeunes  Zéphiri: 
Les  pleurs  de  la  brillante  Aurore 
En  ont  au)ourdhui  fait  éclore 
Une  bonne  proviflon  ; 
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Noi'S  avons  à  difciétion 
Herbes ,  violetes  j  &  rofes 

De  ce  matin  nouvellement  éclofes , 
Serpolets  odoriférens , 

Délicieux  ;  c'eft  pour  nous  Ambroiiîe. 
L'Afne  répond  ,  tous  mets  me  font  indiiférens , 

Pourvu  que  je  me  rafîafîe. 
Il  eft  des  gens  fans  goût  ,  &  fans  difcerne- 
ment  , 
Qui  n'ont  nulle  délicatcfTe: 
Livre  bon  ou  mauvais ,  criftal  ou  dian:'.ant , 

Tout  eft  pour  eux    de  même  ef- 
pecc. 
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FABLE     IV- 

Le  M  E  R  L  E  ,  &  la  F  A  U  V  E  T  E. 

IT  T  Ne  Fauvette  habitoit  une  cage  5 
V_y    On  fe  plaifoit  à  l'entendre  chan- 
ter j 
Sa  voix  charmoit  le  voifinage  j 
Amoureux  de  Ton  doux  ramage 
Un  Merle  afTez  fouvent  venoit  la  vidter. 
A  travers  les  barreaux  pendant  la  nuit  entière 

Notre  couple  s'entretenoit  $ 
Toujours  avec  chagrin  le  galant  sVloignoit 

De  Ton  aimable  prifonniere. 
ils  maudiffoient  1*  Aurore ,  &  Ton  cruel  retour  » 

Qtiand  il  venoit  troubler  leur  mutuel  amour. 
C'eft  trop  nous  gêner ,  venez  vivre 
Avec  moi ,  lui  dit-elle  un  jour  5 
Vous  le  pouvez  5  moi  ,  je  ne  puis  vous 
fuivre  : 
Ainfi  que  moi  vous  ferez  bien  > 
Venez,  vous  ne  pouvez  mieux  faire 
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Je  chante ,  je  fais  bonne  chère  ; 
On  a  grand  foin  de  moi  ,  je  ne  manque  de 
rien  j 

Bon  millet ,  exquife  navette  r 
Mouro  )  1  fucre,  échaudez  ,  bifcuits  ; 
En  été  boiflTon  fraîche  ,  &  nette  j 

En  hy  ver  bon  feu  »  bon  logis. 

Ces  douceurs  ne  me  tentent  guère  y 

Répondit  le  rusé  compère  ; 

Il  n'efl-  point  de  félicité  9 

Ni  de  biens ,  fans  la  liberté. 
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't-i?^'^?^  ^^^  îè  ^:  ^  ^^  -U  ?§- 
FABLE    V- 

Le   LIVRE  ,   &  L'AU  T  E  U  R. 


c 


Ertain  rimeur  de  mes  Confrè- 
res _ 
Fn  fa  faveur  un  peu  trop  prévenu  > 
A  faire  un  livre  étoit  à  la  fin  pai"venu. 
11  fe  rei  ail!oit  de  chimcies  î 
J^immortali ferai  mon  noms 
On  me  prendra  dans  les  ruelles 
Pour  le  migr.on  des  neuf  Pucelles> 
Ou  pour  l'oracle  d'Apollon  : 
Chacun  admirera  mon  génie  &  ma  veine  , 
.  Difoit-il  j  jefurpalTerai, 
Ou  tout  au  moins  j'égalerai 
^fope  ,  Phèdre ,  &:  la  Fontaine  5- 
En  un  mot  ,je  réuffirai. 
Il  annoncoit  dans  fa  Préface  , 
Que  d'un  ouvrage  curieux 
Qui  déconcerteroit  fes  rivaux  envieux. 
Il  alloit  régaler  les  gourmets  du  Parnalfc. 
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Telle  en  travail  d'enfant ,  &  pouffant  de  longs 
cris , 
Sans  Sage- femme,  une  montagne  fierc 

N'accoucna  que  d'une  fouris. 

Si  vous  me  mettez  en  lumière  r 

Dit  le  Livre  >  je  fuis  perdu  \ 
Je  ne  fournirai  pas  une  longue  carrière  î 

chez  ?tpicier  ,  chez  la  Beurriers 
î?cut-étre  notre  efpoir  fera- 1  il  confondu. 
O  Ciel  !  préferve  moi  de  cette  iinom'.nies 

Vil  avorton,   enfant  mo; né, 
A  des  emplois  fi  bas  ferois-je  deûiné  ? 

Sauvez-moi  de  l'affront  de  voir  à  l'agonie 
La  gloire  d'un  héros  par  moi  deshonoré  , 

Et  dont  j*aurois  dégénéré. 
Que  ce  preffentiment  ne  foit  pas  inutile  : 
La  critique  en  fureur,  fans  rime  fans  raifon 

Va  fur  moi  répandre  fa  bile  , 

Et  diftiiler  fon  noir  poifon. 
Ne  crains  rien,cher  enfant  d'une  verve  fertile^ 

Répondit  le  préfomptueux  5 

Je  ne  te  verrai  pas  gémir  d'un  fort  contraire, 
Ni  fcrvir  l'Epicier  aux  dépens  du  Libraire- 
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Tu  ne  manqueras  point  de  prote(fteurs  fameux  i 

J'irai  pour  toi  partout  mandier  des  fufFragesj 
Les  grandi  fuccés  qu'onr  mérité  > 
El  qu  ont  obtenu  mes  ouvrages. 
Te  font  garants  de  1  immortalité. 

Je  ferai  cabales ,  &  brigues  ; 
Dans  les  Cafezjete  réciterai; 
Je  te  prône-ai ,  vante*. ai 

Tant  &  fi  bien ,  qu  au  moins  par  mes  irv- 
trigues 
En  ce  ficelé  on  t'eftimcra  , 
Et  que  chez  nos  neveux  un  )our  on  te  lira. 

Il  échoiia,  dés  qu'on  le  vit  paroitre  s 
^sui  fuccés  ,  nui  approbateur  : 

Des  critiques  malins,  mais  bien  fondez  peut- 
ctre , 
Frondèrent  le  Livre  &  l'Auteur.      ] 
L'un  s^écrioit  ,  celui-ci  ne  voit  goûte  s 
Il  s'eft  fans  guide  écarté  de  la  route: 

Il  a  voulu  nous  donner  du  nouveau  , 
Mais  ce  qu'il  donne  eft-il  réputé  beau  ? 
L'autre  difoit ,  jufqu'au  fommet  du  Pinde 
Ln  flile  enflé  quelquefois  il  fe  guindé. 
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La  Fable  veutdufimple  ,  du  naïf: 
Ce  Fabulifte  eft  encore  apprcntif. 

Ce  n'ell  point  là  l'élégant  la  Fontaine 
Dont  Apollon  feul  échaufoit  la  veine  : 

Ce  n'eft  point  là  ce  Poëte  excellent  j 
il  en  eft  loin  j  chacun  a  Ton  talent. 
Il  valoit  mieux,  imitateur  fidelle 
Ciioiiîr  ^fope  ,  ou  Phèdre  pour  modèle , 
Et  mot  pour  mot  traduire  d'après  «ux  » 
Que  d'inventer  des  fujets  moins  heureux. 
Quand  le  pur  or  vaudra  moins  que  le  cui- 
vre. 
Comme  ,un  chef-d'œuvre  on  vantera  Ton 
Livre  : 
Nouvel  Icare  il  prouve  que  fouvetit 
L'ambitieux  fe  perd  en  s'élevant. 

L'amour  propre  eft  aveugle  :  un  auteur  qui  fe 

fiatc 

Qii'au  public  il  plaira  ,  fe  flate  vainement: 
Né  prévenons  jamais  fon  jugement  ; 
C'eft  une  erpece  d'antidaté. 
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FABLE    VI- 

Le    SOLEIL    £N    COLERE. 

PHœbiis  depuis  long-tems  caché  dans  un 
nuage 
Aux  mortels  allarmez  refafoit  Tes  faveurs  : 

Ilb  efTuioient  chaque  jour  quelque  orage  j 
L'Eté  ne  faifoit  point  relTencir  Tes  ardeurs  : 

Les    élémens    fembloient   leur    déclarer  la 
guerre. 

Ils  coururent  en  foule  au  temple  d*  A  pollen , 
Le  prier  qu*il  rendît  (es  regards  à  la  terre , 
Et  qu'il  leur  accordât  une  heureufe  moiffbn. 
Je  vois  >  leur  dit  le  Dieu  »  quel  motif  vous 

anime  ; 
Vous  cherchez  vainement  à  calmer  mon  cour-» 
roux  j 
Je  ne  veux  plus  luire  fur  vous  y 
Je  n'éclairerois  que  le  crime. 
Le  lendemain,  le  jour  d'après,  &  le  fuivant, 
Ils  revinrent  encore  au  temple ,  &  firent  tant 
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Qu*il  s'appaifa*.  les  Dieux  ne  font  point  infle- 
xibles i 

Et  ce  n'eft  qu'à  l'extrénîité 
Qu'ils  font  tomber  fur  nous  leurs  chatimens 

terribles. 
]£  confens  ,  ajouta  Phœbus ,  que  ma  bonté 

De  mon  courroux  prenne  la  place  î 
Je  vous'rcnd  ma  plus  vive  &  plus  pure  clarté  : 

Mais'fî  vous  ne  changez  de  mœurr,  je  vous  me- 
nace 

D'une  éternelle  obfcurité. 
Vous  n'invoquez  les  Dieux  que  dans  votre  in- 
digence , 
Ou  lors  que  vous  avez  befoin  de  leurs  bien- 
faits : 
Ingrats ,  étfs-vous  latisfaits , 
Vous  méconnoififez  leur  puiiTance. 


u 
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FABLE    VII- 

VH  O  M  M  E    &    fon    CHIEN. 
N  homme  un  peu  trop  indif* 
rret 

Pendant  l'hiver-cotoioit  un  rivage  j 
Envoioit  à  l'eau  fon  Barbet: 
Le  Chien  obéïflant  s'éJançoit  à  la  nage  , 
Malgré  la  bifes  &  rapportoit 
Ce  que  Ton  maître  lui  jettoit. 
Dix  fois ,  vingt  fois  *  &  plus  >  il  lui  fit  faire 
Ce  manège  peu  néceflaire  5 

Tant  jqu  à  la  fin  le  Chien  fe  rebuta. 
Le  maître  fe  mit  en  colère  j 
Il  le  battit ,  le  makraita  : 
Etoit-il  jufte  ?  non  ;  c*etoit  un  pur  caprice. 
Tyrans^n'e^cigeons  point  que  l'on  nous  obéiffe  » 
De  notre  autorité  quand  nous  nous  prévalons 
Maîtres  compatififans  ,  jamais  ne  rebutons 
Ceux  qui  font  à  notre  fcrvicc. 

FABLE 
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FABLE    VIII- 

L'A  I  G  L  O  N. 


u 


N   Aiglon,  jeime  téméraire  y 
Malgré    les   confeils    de   fa 
mère , 


Voulut  prendre  l'eflbr  ,  &   voler  jufqu'aux 
Cieux. 
Avec  trop  dedélicatefTe 
Ma  mere,difoit-il ,  élevé  ma  jeuneflc  ; 
Un  oifeau  de  mon  fang  doit  être  audacieux 5 

Je  fuis  honteux  de  ma  foiblefTe  5 
Partons.  N'eft-il  pas  tems  qu'aux  habitans  des 
airs 
le  montre  le  fils  de  leur  maître  j 
Et  que  fans  craindre  aucun  revers 
Je  mefafTe  pour  tel  en  tous  lieux  reconnoître  > 
A  braver  les  périls  dont  je  fuis  irienacé 

Mon  cœur  n'a  que  trop  balancé- 
Je  médite  un  defTein  qu'il  faut  que  j'exécute* 
Jl  s'élance  du  nid;  rien  ne  pe  ut  l'arrêter  > 


Ig 
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'  Son  aîîe  foible  encore   eut   peine  à  le  por- 
ter 5 
Il  tombe.  L'imprudent  nous  apprend  par  fa 
chute. 
Qu'on  rifque  à  fe  précipiter 
Quand  on  eft  affez  vain  pour  prendre 
L*efTor  d'un  vol  trop  élevé  5 
Et  qu'il  ne  faut  rien  entreprendre 
AVv:nt  (jue  de  s*étre  éprouvé. 


»^^, 
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FABLE    IX. 

La   TUBEREUSE    &IeZEPHIR. 

L*Autre  jour  vous  me  careHlez  ; 
Prés  de  moi  vous  vous  ernpref- 
fiez  5 

Vous-  me  difiez  que  J'étois  belle  ; 
Vos  foins  &  vos  regards  exprimoient  votre  ar- 
deur y 
Et  votre  cœur ,  hélas  !  plus  tendre  que  fidelle 
Du  plaifir  de  m'aimer  faifoit  tout  Ton  bonheur. 
Mais  aujourd'huy  ,  de  moi  vous  détournez  13= 
vue  î 

Votre  cœur  y  ni  vos  yeux  ne  me  difent  plus 
rieuj 
De  quelle  erreur  éiois  je  prévenue  ^ 

Je  vous  croyois  comlcsnt,  mais  je  me  trompois 
bien. 
G'Cil:  en  ces  mots  ?  qu'abandonnée  > 

Poufilinc  un  Icng  ,  Se  vain  foiipir , 

Vne  Tubércufe  fannée 

Bij 
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Exhaloit  Ton  chagrin  au  volage  Zéphiiv 
Ainfi  par  le  perfide  &  parjure  Théfée 
Sur  les  rives  de  Naxe  Ariane  abufée. 
Les  yeux  baignez  de  pleurs,  aux  rochers  d'a- 
lentour 

Se  plaignoit  des  tourmens  que  lui  caufoit  l'a- 
mour. 

Je  fuis ,  lui  dit  Zéphir ,   inconftant  mais  iîn- 

cere: 
Les  plus  brillans  appas  n'onr  qu'un  tems  pour 
charmer  : 
Vous  n*ave2  plus  de  quoi  me  plaire  j 

Je  n'ai  plus  de  quoi  Ycus  aimer. 
Etes  vous  jeune?  on  vous  courtife^ 
On  vous  témoigne  de  l'amour  5 
Mais  êtes  vous  fur  le  retour  ? 
On  vous  néglige ,  on  voui  mépr,ifc 
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FABLE    X. 

La    B  I  C  H  E    5c   la    C  H  E  V  R  E. 

UNe  Biche  avoit  emencTu 
Parler   de   Virgile    &    d*H<v 
merc  j 
Sçavoit  lire  j  &  juger  de  ce  qu'elle  avoit  lu. 

Elle  dit  à  la  Chèvre  un  jour  ,  il  pleut ,  com- 
mère ; 
A  quoi  nous  défennurrons  nous  ? 
Nous  ne  pouvons  fortir  :  récitons  quelque  Fa^ 

ble, 
L'utile  en  ces  rccits  eft  joint  à  l'agréable  j 
Commencez  ,  je  promets  d'en  dire  une  après 
vous. 
La  Chèvre  ,efprit  fort ,  &fublime. 

Lui  répondit  5  ces  jeux   font  bons  pour  des 
cnfans  > 
Pour  une  ame  pufillaBime  ; 
Quand  j'ùois  d;ns  mes  jeunes  ans  ;r 
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Cn  me  berçoit  de  ces  fadaifes  ; 

Alors  je  pouvois  les  goûter  : 

Mais  je  les  trouve  aujourd'hui  fî  mau- 
vaises , 

Que  je  ne  puis  m*en  contenter.- 
Votre  goût ,  dit  la  Biche  ,  eft  doac  bien  difïi- 

cile. 
Cette  occupation  n'eft  pas  fî  puérile. 

Dans  ces  images  nous  trouvons 
Des  exem.ples  dont  nous  pouvons 
Tirer  un  profit  très  utile. 
Qu*a  de  plus  ,    entre  nous ,  fans  parler  mal 
d'autrui  , 

Tout  ce  que    l'on    nous  dit' &  d*Enée,  & 
d'Achille , 

Si  ce  n'eft  la  longueur  ,  Zz  quelquefois  l'ennui , 

Dont  l'art  même  cil  fouvent  la  caufe  ? 

Aux    a^eurs   feulement    faites    changer   de 

nom  , 
Appeliez  Loup ,  Achille ,  6c  Tigre ,  Agcmem' 

non. 
Vous  trouverez  ,. ou  peu  s'en  faut,  la  même 
chofc  y 
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Sauf  le  refpedt  qu'on  doit  aux  chantres  d'il- 
lion. 
Si  quelque  efpntétherodoxe 
Difpute  fur  ce  paradoxe  y 
Aisément  je  lui  prouverai 
Ge  que  j'avance,  Se  je  l'en  convaincrai. 
Les  ouvrages  de  longue  haleine 
Plaifent  rarement  3  &    amais 
De  la  cervelle  la  plus  faine 
Il  n*en  eft  forti  de  parfaits. 

L'Apologue  précis ,  ennemi  de  l'enflure , 

En  moins  de  mots  renferme  plus  de  fcns 
Que  ces  Poèmes  languifîans  ,■ 
Sujets  à  s'écarter  du  ton  de  la  nature  : 

Et  du  fabulifte  Romain 
Le  naïf  &  fimple  langage  , 
Vaut  bien  le  pompeux  verbiage 
Du  rtile  ampoulé  de  Lucain  , 

Et  les  vers  durs  &  fecs  du  fade  Chapelain, 
Mais  déjà  le  Soleil  ramené 
La  sérénité  du  beau  tems  ; 

Cefl  alTtz  diicoucir  3  allons  courir  les  cha^Bps. 
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La  pluye  >  &  le  Zéphir  par  fa  féconde  ha^ 

leine 
Ont  de  l'aftre  du  jour  tempéré  la  chaleur  : 

Les  gazons   humcâ:ez  reprennent  leur  fraî- 
cheur j 
Totit  brille  dans  les  bois,  tout  fleurit  dans  la 

plaine  : 
Et  les    chants   amoureux  cles  habitans   des 

airs 
Reveillent  les  échos  par  leurs  tendies  coiv* 

certsr 


TABLE 
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FABLE   XI- 

LE   SEIGNEUR   &  la  GUENON. 


c 


lErtain  Seigneur  en  fa  maifon 
A  voit  une  jeune  Guenon  ; 

Elle  étoit  folâtre ,  amufante  , 

Et  d'une  humeur  divertiflantc; 
Il  en  faifoit  fon  unique  plailîr. 

Un  jour  qu'il  étoit  content  d'elle. 
Et  qu'avec  une  adrefle  agréable  &  nouvelle 
De  fon  maître  elle  avoit  contenté  le  defir; 

Pour  la  payer  de  fa  foupieile  $ 

Et  de  fes  tours  de  gentiliefle. 
Il  lui  dit  j  je  te  donne  entière  liberté  -, 
Déformais  ici  tu  peux  faire 
Tout  ce  que  tu  voudras ,  fans  peur  de  me  dér 
plaire. 
AuflTi-tôt  d'un  air  effronté 
Elle  exerce  fon  badinage^ 
Elle  pince  un  laquais  ,  elle  égratîgnè  tm 
page; 


6  FABLES 

Avec  familiarité 
Elle  fe  plante  fur  la  table., 
oûte  de  tous  les  mets ,  dérange  tous  les  plats . 
Le  maître  ne  s'en  fâche  pas. 
Au  contraire  i  il  en  rit  5  &  trouve  dék(fl3ble 
Cet  enjoliment  :  bien- tôt  elle  s'émancipa: 
L'abus  de  fa  faveur  n'en  demeure  point  là. 
L'audacieufe  impudemment  arrache 
la  perruque  du  Maître  ,  enfuite  fa  mouftache. 

De  fonpeu  de  refpeél  le  Patron  irrité 
HonteufemiCc  t  la  difgracie  j 

Et  commande  que  l'on  châtie 
L'excès  de  fa  témérité. 
Grands  ,  à  vos  favoris  ne  lailTcz  jamais  prendre 

Tant  de  pouvoir  ,  &  tant  de  liberté  : 
Souvent  ces  indifcrets  ofent  trop   entrepren- 
dre, 
Quand  ils  ont  trop  d'autorité. 
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F  A  B  L  E    X  I  L 

LcCHIEN,&  la  BREBIS. 

LE  Chien  à  la  Brebis  f aifoit  cette  prière  : 
Je  luis  incommodé  ,  j'ai  perdu  l'appétit  ; 
Daignez  pargracse  fingulicre 
Faire  aujourd'huy  pour  moi  le  guet  pendant  la 

nuit. 
11  l'obtint  à  l*inftant.  Le  lendcnrjain  encore 
Il  vint  trouver  l'obligeante  pécore  \ 
La  conjura  qu'elle  fouffrît 
Que  de  Ton  lait  il  fe  nourrît 

Pendant  deux  ou  trois  jours  \  fa  (ànté  lai^uif- 
fantc 

Pourroit  fe  rétablir.  La  Brebis  bienfaifantc 

Y  confcntit  :  il  l'en  remercia. 
Il  revint  à  la  ciiarge  au  bout  de  la  fcmaine  ^ 
£t  de  nouveau  la  fupplia 
De  lui  foire  un  don  de  (à  laine  « 
Pour  fe  couvrir  :  je  fuis  indifpcsc , 
Euous les  jours  à  la  bife  exposé» 
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J'en  ai  befoin  i  vous  êtes  plus  robufte  » 
Et  beaucoup  plus  jeune  que  moi. 
Ho  ,  c'en  eft  trop  ,  il  n'eft  pas  juftc 
Que  je  me  dépoiiille  pour  toi  j 
Lui  répondit  la  Brebis  en  colère  5 
Quoi  qu'elle  ne  s'y  mette  gu€re* 

A  te  rendre  fcrvice  on  a  beau  s'emprefler  j 
C'eft  toujours  à  recommencer. 
Que  de  gens  à  ce  chien  femblables 
Desbontezd'autmi  font  abus  ! 
Des  demandeurs  infatiables 

I,es  importunitez  méritent  des  refus. 
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FABLE   XIII- 

PRIAPE&lesARBRES. 


T 


Es  Arbres  pour  élire  un  Roi  9 
i«j  Comparurent  devant  Pria^c, 
Chacun  foûtint  feî  droits  :  le  Chêne  dit,  pouî 
moi 
Je  ne  crois  pas  que  le  Sceptre  m'é- 
chape : 
Je  fuis  le  favori  du  Souverain  des  Cieux  > 
Ma  vie  eft  en  longueur  à  nulle  autre  féconde  ; 
Mon  ombrage  eft  charmant  5  &  mes  premiers 

ayeux 
Ont  nourri   les  mortels  dans    rcnfance  du 
monde. 
Le  Grenadier  prétendoit  être  né 
Pour  joiiir  de  î'éclac  de  b  grandeur  fuprémc  j 
Puîfque  la  nature  elle  même 
De  fes  mains  Tavoit  couronne. 
La  Vigne  alléguoit  Tavantagc , 
C   iij 
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La  bonté  de  fcs  fruits  utiles  i  précieux  j 

Et  les  plaifirs  délicieux 

Que  procuroit  leur  doux  breuvage, 
L*Oranger  produifoit  d'affez  bonnes  raifons  j 
De  fcs  parfums  exquis  il  vantoit  Pcxcellcnee  ; 
Toujours  vcrd ,  il  portoit  avec  grande  abon- 
dance 
Pleurs  d'argent ,  &  fruits  d*or  dans  toutes  les 
faifons. 

Le  Laurier  prenant  la  parole  > 
On  connoît  ma  vertu,  dit-il ,  chez  les  humains  j 
La  foudre  me  refpe^e  j  &  dans  le  Capitole 
J*ai  couronné  le  front  des  Empereurs  Romains* 

De  la  Paix  je  fuis  le  fymbole  ; 
Elle  fera  toujours  par  moi ,  dit  1  Olivier, 

Entretenue ,  &  ménagée 
Chez  mes  fujets.  A  ce  dernier 

La  couronne  fut  adjugée. 
ïl  n'étoit  point  de  droits  mieux  fondez  que  les 

fîens. 
La  Paix  eft  un  des  plus  grands  biens. 
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FABLE    XIV- 

L'A  R  B  R  E    &  le    MAITRE 
d'un  VERGER* 

*Une  Pépinière  nombreufe 
Un  jeune  Arbre  fut  tranfplanté, 
Darrs  un  jardin  :  il  avoit  contraire 
L'habitude  défedueufe 
De  fe  courber  toujours.  Le  maître  du  Verger 
Trop  tard  de  ce  penchant  voulut  le  corriger. 
Il  employa  Ton  art  ,  Tes  foins  6c  Ton   adrefle: 
Mais  l'Arbre  en  devenant  &  plusî^rand  &  plus 
fort 

Avoit  perdu  la  docile  fouplelTc  5 
On  fit  pour  le  plier  un  inutile  effort. 
Dans  la  jeuneffe ,  où  l'ame  e(l  encore  flexible 
Le  vice  loin  de  nous  peut  être  repoufsé  : 
Dans  un  âge  plus  avancé 
Ilcfl  fou  vent  incorrigible. 
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FABLE    XV. 

LeCORBEAU,8^  le  CHEVAL  mort. 

MAître    Corbeau    ^ulut    changer    de 
nourriture. 
Fendant  deux  mois ,  de  chair  &  de  fang  il  s'ab- 

ftint. 
L*herbe  d'un  pré  naifiant  luifervit  de  pâture. 
Pour  un  venue  affamé  ce  mets  étoit  fnccrnt. 
Un  jour  fur  un  chemin  peu  dillantdela  ville  9 
Il  vit  un  cheval  mort  :  cet  objet  le  tenta  5 
L'occalîon  nous  perd  ,  Se  la  chair  eft  fragile  -, 
Ce  fut  envsin  qu'il  rcfifta  : 
Cette  épreuve  lui  fembla  rude  j 
Il  y  courut  avidement. 
On  ne  détruit  pas  aisément 
Le  préjugé  >  ni  l'habitude.  ■ 
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FABLE   XVI- 

Les  deux   POULAINS. 


D 


Eux  Poulains  nez  dans  un  Ha- 
ras 

Des  plus  beaux  de  1*  Andaîoufîe  j 
Prenoient  enfemble  leurs  ébats 
Sur  le  gazon   d-'une  prairie. 
Caracolant  >  faifant  des  foubrcfauts  f 
Nos  folâtres  courfiers  bondiflbient   dans  la 

plaine  5 
S*exerçoient  à   courir   ju%i*à   perdre  l*ha- 
Icine  5 
Franchifîbient  foflez ,  Se  ruiCTeaut^ 
Les  badins  en  jouant  s'agaçoient  fur  l'herbage  ^ 

Et  cabrioloient  de  leur  mieux  : 
Ce  qui  n*étoit  d'abord  que  fimple  badinager 
PalTa  la  raillerie  >  &  devint  sérieux. 

Un  des  deux  faifant  la  gambade' 
Atteint  au  front  (on  camarade: 
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le  bkfsé  le  repouffe  ,  &  fe  met  en  courroux  i 
Ik  firent  tant  >  qu'ils  en   vinrent  aux 
c-".ups. 
Le  jeu  ne  fut  jamais  a^ni  de  la  pruderxe  > 
Il  amufe  rr.oinî:  qu'il  nf.*  nuit  : 
Souvent  par  les  m  il  commence , 
Et  par  ladifpute  il  finit. 
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FABLE   XVII. 

Le  ROSSIGNOL. 


II 


N   RofTignol    d'un    gofîer    gra- 


deux 


Fredonnoit  les  accens  les  plus  mélodieux  j 

Mais  fans  gloire,  &  fans  fruit.  Les  Bergers  du 
bocage 

Les  uns  de  mauvais  goût,  les  autres  ignorans  » 
Paroiflbient  tous  indiflférens 
A  fon  harmonieux  ramage. 

Le  dégoût  le  faifît  :  il  cefla  de  chanter  ; 
Se  dépita.  Pourquoi  vous  rebuter? 

Continuez  vos  chants,  aimable  Philomele  3 
Lui  dit  un  habitant  des  bois  : 

Un  Mécène  nouveau  charmé  de  vôtre  voix 

Prépare  à  vos  chanfons  une  gloire   immor- 
telle. 
Vous  avez  obtenu  fon  applaudififement  ; 

A  vivre  auprès  de  lui  fa  bonté  vous  invite. 

C  vj 
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Son  délicat  difcernemcnt 
Rend  juftice  à  votre  mérite. 

Eclairé  connoifTeur  il  ne  fe  trompe  pas  : 

Il  vous  fait  voir  par  Ton  fuffrage  y 
Que  tous  vos  auditeurs  ne  font  point  d^s  in- 
grats. 
Notre  chantre  reprit î'efpoir ,  &  le  courage, 
Qiiit»  les  bois ,  content  de  fon  fort  glorieux^ 
Et  chez  fon  protedeur  fit  avec  avantage 
Briller  plus  que  jamais  fcs  talens  merveilleux. 
Des  enfaus  d'Apollon  foubger  la  mifere  5 
Relever  le  mérite  indigent  ,abatu  5 
Protéger  les  beaux  arts  :  c'eft  à  ce  caractère 
Que  je  reconnois  la  vertu, 
Qiie  j'aime  à  voir  dans  une  haute  place 
Du  fécond  des  Céfars  le  favori  fameux 
Par  des  foins  pré  venans  »  cmpreÛfe^  y  généreux 
Cultiver  l'amitié  de  Virgik  ,  &  d'Horace  ! 

Sous  notre  Monarque  dernier 
Tels  furent  Kichelien ,  Colbert ,  &  Mont4uJt:r, 
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FABLE    XVIII. 

L'AGIOTEUR  ,  Se  la  FORTUNE. 

IL    ne    faut   point   d'efprit  ,   ni  de 
fcience , 

Pour  s'enrichir  :  nos  doreurs  en  finance 
Ont  à  peine  le  fens  commun  : 
Parmi  les  autres,  j'cnfçaisua 
^Qui  naquit  dans  une  boutique  s 
Et  qui  mourut  dans  un  palais  > 
Aufll  riche  que  Bourvalais  : 
Que  fçavok  il  ?  l'Arithmétique. 
Un  fot  de  cette  efpece ,  avide  Agioteur , 
Prioit  inftamment  la  for-tune. 
Lui  demandoit  avec  ferveur     ^ 
Une  richeffe  peu  commune  : 
Ses  foûhaits  furent  exaucez. 
Regardez-bien,  lui  dit  la  DéefTe  volage  • 
Voilà  deux  Coffres ,  choifllfcz  , 
L'un  eft  rempli  de  plomb ,  Pautre  d*or;  c'eft 
affez» 
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Je  n*en  dirai  pas  davantage 
A  touthazard ,  il  laiiTe  le  premier  ; 
Et  fon  choix  plus  heureux  que  fagc 
Se  déclare  pour  le  dernier. 
Il  Pouvre.  Quelle  fut  fa  joye 
En  voyant  cette  noble  Se  brillante  nionnoy.e  1 
Il  s*étonne  ,  rend  grâce  à  la  divinité 
Dont  il  éprouve  la  bonté  j 
Et  charmé  d  obtenir  cette  faveur  iniîgnc  > 
S*empare  d*un  tréfor  dont  il  n*étoit  pas  digne. 
Envain  fur  nés  fuccés  nous  nous  applaudiflbns  j 
Cen*eftpointàl*habile  &  prudente  conduite 
Que  nous   devons  toujours  ceux  dont  nous 
joiîifTons  : 
Et  fouvent  nous  réiiffiflbns 
Plus  par  bonheur  que  par  naérifeC* 


S*' 
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FABLE   XIX- 

le  SERPENT  &  la  COULEUVRE- 


L 


E  Roy  des  inrc«5les  reptiles 

D'une  jeune  Couleuvre  étoit  fort  amoureux; 
Il  prenoit  des  foins  inutiles 

Pour  fe  rendre  agréable  à  l*objè£  de  Tes  voeux. 
Tantôt  à  replis  tortueux 
Il  bondiffoit  prés  de  fa  belle  ; 

Tantôt ,  dans  le  deflein  de  plaire  à  la  cruelle  j 

Far  un  fifflement  tendre  il  exprimoit  fes  feux. 

Tous  Tes  voifîns  vexez ,  &  réduits  à  fe  plain- 

Par  lui  fe  voyoient  opprimer  : 
Qui  fçait  beaucoup  fe  faire  craindre  9 
Ne  fçait  guère  fe  faire  aimer. 
Je  vois  avec  chagrin  échoiier  ma  confiance  5 
Lui  dit  Sire  Serpent  ;  je  vais  changer  de  peau  5 
Peut  être  à  vos  regards  paroîtrai-je  plus  beau. 
]e  pourrois  en  venir  jufqu*à  la  violence  ; 
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Mais  auparavant ,  je  veux  bien 
Eflaier  encor  ce  moyen 
De  vaincre  votre  indifférence. 
A  te   chérir  ,  par  là    ne  crois  pas  m'enga- 

Lui  répondit  la  belle  inexorable  ; 
Pour  te  faire  ertimer ,  &  pour  te  rendre  aima- 
ble, 
C'eft  de  mœurs,  &  non  pas  de  peau,  qu'il 

faut  changer. 


FABLE 
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F  A  B  L  E    X  X, 

Le  C  H  I  E  N  ,    &  le   VOLEUR. 


t 


7  N  Chien  gardoit  un  champ  au  tems  de 
lamoillon  > 

C'étoit  un  Chien  d'honneur  >  fîdelîe  ,  incor- 
ruptible ; 
Sentant  d'une  lieuë  un  larron  ; 
Et  dont  la  vigilance  étoit  inaccefllble. 
..a,  fentinçlle  exadle  ,  avec  impunité 

N'eût  pas  laifsé  dérober  un  brin  d'herbe. 
Un  Voleur  dansl'obrcuritd 
Vint  pour  emporter  une  gerbe. 

>^c  crois  pas  me  tromper ,  je  connois  toH  d&Çm 
fcin; 

i)itle  Chienen  courroux  ^  fuis  $  malheureux  > 
ou  crain 
Que  je  ne  tefaffe  connoîtrc 
>ans  la  jufte  fureur  dont  je  fuis  animé  ^ 
Vue  le  bien  que  je  -garde  appartient  à  mon 

maître  ,•" 
t  ^ttepour  recueillir  il  faut  avoir  feroe^ 
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FABLE    XXI. 

Le  SACRIFICATEUR, 
&  la  VICTIME. 


u 


N  Empereur  qui  s'apprétolt 
A  partir  pour  un  long  voyage  t 
Voulut  confulter  le  préfage , 
Sur  un  dcflein  qu*il  mcditoit. 
le  Sacrificateur  immole  un€  Vidimes 
Et  dans  fes  flancs  ouverts  qu*il  croit  myfté- 

rieux , 
D'une  tacite  voix  interroge  les  Dieux, 
S^imaginant  leur  rendre  un  culte  légitime 

Béias  >  dit  la  Vi<5lime  au  grand  Prêtre  en  moit 
rant. 

Ton  efprit  abusé  s'égare: 

Cruel,  qu*eft-ce  qu'il  entreprend  > 

Crois-tu  que  par  ma  mort  le  deftin  fe   àé 
clare? 
Peur  approfondir  fes  fecrets 
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Il  n'cft  point  de  prérogatives  ;■ 
Infensé ,  que  fais  tu  ?  font-ce-là  les  archives 
Où  le  Ciel  écrit  fes  decreis  ? 

Ton  efpérance  eft  vaine...  A  ces  mot^  elle 
expire. 
Sur  cette  façon  de  prédire , 
Des   crédules  Payens    quel    fut   l'aveugle- 
ment ! 
Cicéron  s'étonnoit  comment 
Deux  Augures   pouvoient  fe  rencontrer  fam 

rire. 
La  fuperftition  confaera  cette  erreur 
Dans  un  tems  malheureux  od  fur  des  impo- 
ftures 
Elle  appuyoit  fes  conjectures  ; 
Et  lors  qu'elle  ofoit  faire  un  Dieu  d'un  Empe- 
reur. 
Dans  l'obfcur  avenir  ne    cherchons  point  à 

lire  5 
D'un  voile  impénétrable  il  eli  envelopé  : 
Curieux   indiferets   nous    nous    laifTons   se. 

duire  > 

D  1  j 
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Qui  prétend  le   connoître   eft    trompeur  & 
trompé. 

Demeurons  dans  une  humble  Se  modelle  igno- 
rance 5 
Que  la  feule  raifon  règle  nos  fentimens  > 
Avec  une  tranquile  &  fage  indifférence 
Attendons  les  évenemens. 
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FABLE    XXII. 

LcBROCHE  T,&laPER  CHE, 
N  avoit  mis  une  Perche  friande 


o 


Sous  la  conduite  d'un  Brochet. 
Xe  poiiîbn  d'alentour  fouffrolt  un  grand  déchet 
Parla  faim  du  glouton  toujours  âpre ,  &!  gour- 
mande. 

Truite  ,  Carpe ,  Tanche  ,  Goujon  , 
N*importe  ;  tout  lui  fembloit  bon  5 
Rien  n'échapoit  à  fa  dent  meurtrière  ; 
Il  en  dépeupla  la  rivière. 

Un  jour  n'a}'ant  rien-  h  manger  > 
Prefsé  d'un  appétit  avide  , 
Il  forma ,  pour  le  foubger. 
Contre  la  Perche  un  deffein  parricide; 
Lorfque  j'ypenfe,  j'en  fremjs. 
I   Le  fcnipule  eft  d'une  ame  &  vulgaire  ,  Sz  ti- 
mi<ie  j 
Dans  la  néccflîté  tout  doit  être  permis» 
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Content  de   ces  raifons   qu'il  trouve  légiti 

mes  , 
Il  ajoute  la  Perche  à  fes  autres  victimes. 
Que  de  Brochets  injuftes  &  gourmans 
Ferment   l'oreille    aux    remords    inuii- 

les  i 
Infidelles  à  leurs  fermons 
Que  de  Tuteurs  dévorent  leurs  Pupi- 
les  i 


D 
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FABLE    XXII  î. 

Le  P  A  ï  s  A  N    PLAIDEUR. 

^Ans  un   village  prés  d'Athè- 
nes 

Certain  Manant  grand  chicaneur  , 
De  plus,  filleul  d'un  Procureur, 
Pofsédoit  plufîeurs  beaux  domaines-. 
De  la  rubrique  onc  ne  vit-on  Manceau 
Plus  finement  fçaToir  la  tablature  : 
Jamais  Normand  ne  fut  plus  pilier  de  Barreau  p- 

Ni  plus  friand  de  procédure. 
Sur  un  oiii,  fur  un  non,  il  eût  fait  un  Procès  j 
C'étoit  fa  folie,  &  fa  rage. 
Il  eri  vint  jufcju'à  tel  excès , 
Qu'un  jour  devant  l'Aréopage 
Il  cita  fon  Portier  ,«:*étoit  un  Chien  courant. 
Pour  avoir  au  logis  laifsé  prendre  un  fromage  , 

Dont  il  vouloit  qu*il  fût  garant. 
Une  autrefois  (  le  cas  eft  encor  plus  étrange) 
Pour  quelques  grains  d'orge  &  de  blé 
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Qa'il  précendoit  qu'avoit  volé 

Une  poule  auprès  de  fa  g  range» 
11  fît  pour  étreoiiis  afllgnerks  témoins  : 
Exploit  ,  lommation  ,  faille. .  r 
Il  n'obmit  ni  rufes ,  ni  foins 
Pour  faire  condamner  fon  adverfe  partie. 
Enfin  notre  infensé  fit  tant  , 
A  plaider  il  fut  lî  confiant  y 
Qu'il  en  perdit  fes  biens ,  la  raifon  &  la  vie. 

Tel  de  tout  plaideur  acharné 
Fut ,  &  fera  toujours  le  fort  infortuné. 


-FABLE 
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FABLE    XXIV. 

L'A  M  O  U  R  ,    ôc  la  R  A  I  S  O  N. 

SOus  même  toit  en  bonne  intelligence 
Jadis  Anr.oiir ,  &  Raifon  habitoient  « 
Ces  deux  amis  rarement  fe  quitoient. 

Au;ourd'hiiy ,  queîle  différence  ! 

Ils  ne  peuvent»  plus  fe  fouffrir. 

En  deux  mots  voici  l'aventure 

Qui  fut  caufe  de  leur  rupture. 

Cupidon  fe  plaît  à  courir. 
De  fcn  humeur  vagabonde,  &  légère 
Jufqu*à  préf^nt  rien  n'a  pu  le  gucrir. 

Dame  Rai  oh  plus  sédentaire 

N'eft  pas  du  m.éme  goût.  Le  Mignon  de  Cv- 

^  there 

Lui  propofa ,  c'ctoit  dans  la  belle  far  Ton  , 
De  fe  mettre  en  campagne  ,  &  de  faire  un 
voyage  : 

ils  verroient  maint  Pays,  maint  Canton,  mainte 
plage  ; 
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L'Amour  débaucha  la  "aifon  s 
Elle  y  confentit  j  ils  partirent , 
En  chemin  enfemble  ilsfe  mirent. 
Dififérens  dans  leurs  foins  ,  comme  dans  leurs 
avis, 
Ils  fe  contredifoient  fans  cefife  : 

La  Raifon  ne  cherchoit  que  bon  vin,  bon  logis  ; 
L'Amour  que  draps  blancs,bçlle  Hô- 

teflfe. 
L'une  vouloit  toujours  partir 
Aux  premiers  rayons  de  l' Aurore  j 
L'autre  à  roidy  foavent  dormoit  encore^ 
Et  de  Ton  lit  avoit  peine  à  fortir. 
Sujet  à  s'égarer  fans  efcorte  &  fans  guide 
Celui-cy  craignoit  peu  de  faire  des  faux  pas  5 
Celle  là  prudemment  fcrupulcu^e  &  timide 
Aux  dangers  ne  s*expofoit  pas. 
Le  premier  aimoit  la  dépenfe , 
La  bonne  chère  ,  le  fracas  j 
La  féconde  avec  prévoyance 
Fuyoit  le  fafte  &  l'embarras, 
plein  de  finslTe  &  d  artifice 
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Du  droit  chemin  l'iins'écartoit  toujours  j 
L'autre  ne  connoifToit ni  rux'e  ,  ni  malice. 

Ni  faux  fuyans  >  ni  vains  détours. 
Un  jour  fur  certain  point  en  route  ils  s'échauf- 
fèrent , 
Et  difputerent  vivement  : 

La  querelle  s'aigrit  j  long-tems  ils  conteilc- 

rent. 
L'enfant  mièvre  &  mutin  ccde  mal-aisément  5 
La  Raifon  d'autre  part  s'obftinoit  juftement. 

Leur  paix  fut  faite.  On  dit  qu'ils  confer^ 
verent  y 

Malgré  leur  accommodement. 

Un  mutuel  reflentiment. 
-je  ne  fçais  s'il  eft  vrai  j  mais  du  moins  il  me 

femble 
Que  depuis  ce  tems-là  ces  deux  afifociez  p 

Affez  mal  réconciliez , 

Ne  fe  trouvent  plus  guère  enfemble. 

E  ij 
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FABLE    XXV. 

Le  B  E  R  G  E  R     ambitieux. 

Ardins    que   j'ay  plantez    moi- 
même  , 

Ruiffeaux  qui  d'une  eau  pure  arïofez  nos  gué - 
rets , 

Troupeaux  que  j'ay  gardez  avec  ud  foin  ex- 
trême , 

Délicieux  coteaux  ,  agréables  forêts , 

Demeure  champêtre  &  tranquile 
De  mes  (impies  aveux  antique  logement. 
Je  vous  quite  ,  &  je  vais  m'établir  àla  ville  ; 

Il  faut  changer  de  domicile  j 
Tout  m'appelle  en  un  lieu  mille  fois  plus  char- 

m.ant . 
Là,  brille  avec  éclat  la  pompeufe  opulence  j 

Là ,  régnent  les  plaiiirs ,  lefafte ,  l'^ondance  . 
Là,  par  les  plus  rares  beautez 
Mes  regards  feront  cnchaLtcz  ; 
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Dilbit-  Tjrcis ,  Berger  peu  fagc  » 
Qui  s'ennuyoit  dans  Ton  village. 
Reviens  de  ton  erreur  ,  il  en  cil  tems  encor , 

Infensi  3  bannis  ces  chimères  j 
Imite  prudemment  l'exemple  de  tes  pères  ; 

Tout  ce  qui  reluit,  n'ell  pas  or. 
Il  fui  vit  Ton  defTein  ,  vendit  Tes  héritages  : 

Flaté  d'un  doux  efpoir  l'ambitieux  partit  5 
Adieu  troupeaux  ,  Bc  pâturages. 
Mais  bientôt  il  s'en  repentit. 

Il  ne  trouva  dans  Ion  nouvel  afile 
Que  des  biens  en  idée  ,&  que  des  maux  réels. 
Au  bout  de  quelques  jours  dégoûté  de  la  ville , 
Il  fallut  retourner  aux  lares  paternels. 
Bergers,  ne  quitez  point  vos  paifîbles  retraites  j 

Trop  heureux ,  fî  vous  connoififez 
L*avantage  du  fort  dont  vous  y  joiiifTez  ! 

Soyez  toujours  ce  que  vous  êtes. 

Contentez- vous  de  vos  troupeaux: 

Il  vaut  mieux  au  fîecle  ou  nous  foni- 

mes 

Vivre  parmi  les  animaux  , 

Que  de  vivre  parmi  ks  hommes. 
E  ifj 
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FABLE    XXVI. 

La  GRUE,  le  BUTOR, 
&  le  SERPENT. 


L 


A.  Grue  étoit  en  fentinelle. 
Un  Butor  pareffeux  ,  ftupide  ?- 
fainéant, 
Mauvais  railleur  ,  fe  moquoit  d'elle  t 
Hé  pourquoi  vous  tourmenter  tant  > 
Et  toujours  ainfi  vous  contraindre  ? 
Faut- il  prévoir  les  malheurs  de  fi  loin  ? 
Vivez  en  paix,vous  n'avez  rien  à  crain- 
dre î 
Tant  de  précaution  entraîne  trop  de  foin. 

Dupe  de  votre  vigilance 
Votre  cœur  eîl  fans  ceiTe  inquiet  >  agité. 
La  Grue  ,  après  l'avoir  de  fang  froid  écouté  , 
Dit,  il  vaut   mieux  pécher  par  trop  de  pré- 
voyance , 
Que  par  trop  de  sécurité. 
La  nuit  vient  :  bon  foir  m.a  voifîne  5 
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Il  s'endort.  Un  Serpent  dont  la  maigre  cuifinc 

Satisfaifoit  peu  l'appétit , 
Médite  leur  défaite  ,  te  fe  glifTe  fans  bruit. 

Pour  échaper  à  fa  pourfuite, 
Notre  prudente  Grue  en  volant  prend  la  fuite î 
Le  Butor  endormi  >  viâ:ime  du  Serpent 
Succombe  fous  hs  coups  de  l'animal  rempanti 


£  iiij 
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FABLE    XXVII. 

ALEXANDRE,  èc  BUCETHALE. 


E 


TeS'Vous  fiL  de  Jupiter  ? 
Difoit  Buc^phale  à  fon  maîfre  : 
Sil*on  en  croit  Antipafef, 
Cela  n*eft  point,  &  ne  peut  être. 
Comment  le  prouvez  vous  ?  (î  c*eft  la  vérité  , 

Le  C  iel  cÙ:  votre  patrimoine  : 
Mais  j'avpeineà  le  croire  ,  &  dans  la  Macé- 
doine 
Ce  titre  vous  eft  oonteflé. 
On  doute  que  votre  origine 
Soit  manifeftement divine; 
Mes  fervices  >  mon  zèle  )  &  ma  fîncérité 
Autorifent  la  liberté 
Qu'avec  vous ,  Seigneur ,  j'ofe  pren- 
dre; 
Èxcufezma  témérité. 
Qui  peut  douter ,  répondit  Alexandre  > 

Du  fang  dont  je  prétens  defcendre  ? 
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Ma  mcre  a  déclaré  qu' Ammon  épris  d'amour  > 
ProîTietant  à  leur  fils  une  gloire  immortelle  > 
Entre  fes  bras  reçu  ,  m'avait  donné  le  jour. 

Hé,qui  peut  mieux  le  fçavoir  qu'elle  f 

Le  Cheval  repartit ,  mon  incrédulité 

Ne  fc  rend  pas  j  il  faut  une  preuve  plus  sûre  î- 

J'en  doute  encore  plus  que  je  n'en  ai  douté  > 
Qiioiqu'Olympiasnous  l'a(îljre^ 
Qiiid'un  crime  fait  vanité  , 
Eft  capable  d'une  impoliurc. 


FABLES 
FABLE    X  X  V  1 1  r. 

Le    LOUP  plis  dans  un  piégc. 

TEl  qui  fort  de  chez  foi ,  n'cft  p^sûr  d'y 
rentrer. 
Ledeur ,  je  vais  te  le  mbmrer 
Par  la  Fable  que  ru  vas  lire- 
CJn  Loup  fut  attrapé  dans  un  piège  ,  &  périt. 
Cela  n'empêcha   point  qu'un  autre  ne  s*7 

prît 
Cinq  ou  iîx  jours  après.  Il  avoir  oiii  dire 
Que  d'un  troupeau  nombreux  le  Berger  étoic 

mort, 
Berger  foigneux  ,  malin  ,  &  redoutable  Sire. 
Il  croit  que  déformais  fans  peine  &  fans  effort 

Il  aura  tout  ce  qu'il  defire. 
Flaté  de  cet  efpoir  >  il  part  ,dans  le  delTein 
De  faire  bonne  chère ,  &  d'aflouvir  fa  faim. 

RéjouiiTons  -  nous  j  qu'elle  aubaine  / 
Difoit-il  en  chemin  :  que  d'animaux  bélans 
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Seront  par  nous  croquez  à  belles  dents  ! 
Nous  en  aurons  du  moins  une  douzaine. 
Tandis  que  le  glouton  fonge  à  faire  un  feftin 
De  fon  chimérique  butin  y 
Il  tombe  j  &  meurt  dans  la  même  em- 
bufcade 
Où  depuis  peu  Ton  camarade 
De  Tes  jours  abrégez  avoit  trouvé  la  fin. 
De  ce  Loup  imprudent  nous  fommds  les  ima- 
ges: 
Demain  nous  échoiirons   où   quelqu'un  au- 

jourd'huy 
S'eft  perdu  :  les  malheurs  d'autrui' 
Ne  nous  rendront  ils  jamais  fages  l 
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F  A  B  J.  E    X  X  I  X. 

L'A  S  N  E  ,    ^-    fon   M  A  I  S  T  R  E. 

UN  Afne , poavrehere,  accablé  de  vieil- 
lef  e , 

Travailioit  pour  un  bâtiment; 

Portoit  pierres  ,  cfiaux  ,  &  ciment: 
C  n   tut  égard  à  fa  foibleflfe  : 

Il  en  fut  difpensé  par  le  commandement 

Du  Maître  qu'il  fervcit  avec  ardeur  Sz  zele 
Depuis  long-tems:  il  eut  compafïîon- 
De  ce  domeftique  fîdelle  j 
Et  lui  donna  1  'inrpe(fl;ion 
Sur  les  travailleurs  fcs  confrères. 

le  Baudet  s'acquita  fort  bien  de  fon  emploi  ; 

Faifoit  aux  parefleux  des  menaces  feveres: 
Quand  il  conduifoiî  un  convoi , 
.    1\  difciplinoit  fes  brigades  : 

les  mutins  fubifToient  le  jeûne  Se  la  prifon. 

On  eût  vu  gravement  cheminer  le  gnfon 
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En  tête  de  fes  camaraies. 
Travaillons,  difoient  ils  entr'euxs 
îaifons  notre  devoir  i  contentons  notre  Maî- 
tre : 
Par  cette  récompenfe  il  fait  aflfez  connoître 
Qii'il  aura  foin  de  nous ,  lorfqae  nous  ferons 

vieux. 
L'intereft   fur  les  cœurs  domine  avec  puif- 

fance  : 
A  remplir  nos  devoirs  ,  à  redoubler  nos  foins 
L'acnour  de  la  vertu  nous  encourage  moins? 
Qiie  l'cfpoir  de  la  récompenfe. 
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FABLE    XXX. 

les  L  A  P  I  N  s  Je  C  H  A  s  s  E  U  R , 

&  le  C  H  E  V  A  L. 

SUr  leur  terrier  des  Lapins  badinoient^ 
_    Caracoloient ,  fe  démenoient. 
lorfque  du  blond  Phœbus  la  belle  avant  cour- 

riere 
Aux  mortels  afibupis  redonnoit  la  lumière. 
De  loin  ils  virent  un  Cheval 
BondifTantrur  l'herbe  naiffantCj     • 
Cet  objet  leur  parut  fatal  : 
Ils  furent  faifis  d'épouvante. 
Aufiîtot  dans  leurs  trous  chacun  de  fe  fauver 
Avec  une  viteffe  a<;ile  ; 
Le  plus  profond  n'ctoit  point  un  afile 
A/Tez  sûr  pour  les  conferver. 
Dans  le  gîte  allarmé  tout  redevint  tranquilc  5 

Et  leur  frayenr  fe  diiTipa  ; 
Ils  quiterent  leur  fort.  A  quelques  pas  de  là' 
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Un  ChaiTeur  à  PafFut ,  d^une  yiie  attentive 
Guétoit  notre  troupe  craintive. 
La  gent  Lapine  dans  l'erreur  > 
Beaucoup  plus  timide  que  fage, 
Recommance  fon  badinagc  5 
Sans  fe  défier  du  Chaffeur, 

Qui  de  ces  animaux  en  cette  conjom^lurc 
Fit  une  ample  déconfiture. 

•Ces  Lapins  étoient  peu  fenfez ,  me  dira  t-on  : 

Olii,  j'en  conviens,  maisThomme  a-t  il  plus 
de  rai  ion  ? 
Occupé  de  foins  chimériques  * 
Sujet  à  des  terreurs  paniques , 
Une  ombre  ,  un  rien  ,  tout  luifi't 
'  peur  j 

Tar^^is  qu'il  ne  craint  point  le  bras  d'un  Dieu 
vengeur. 

Fi/7  du  f  rentier  Livre» 
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M.  Le  BRU  N> 

LIVRE  SECOND- 


FABLE     PREMIERE. 

Le  BERGER,  le    LOUP, 
^  le  R£N  ARD. 

Uonfuur  lAhhi  Tr/Jff% 
U  veux  que  fans  donner  de  relâche 
à  Hia  plume  , 
ïllt^3  De  récits  fabuleux  je  remplifle  un 

volume. 
Sur  un  premier  cfTai ,  d  ja  tu  m*es  garent 
Qu'ils  ne  feront  point  lus  d'un  œil  indiffèrent. 
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Par  l'appas  de  la  gloire  excitant  ma  pa- 
reffe  > 

A  travailler  encor ,  Ami,  ta  voixm.eprefTe  » 

JMoi  f  qui  depuis  long-tems>  loin  du  facré  val- 
lon, 

Ay'quitc  le  fcrvice ,  &  la  eour  d 'Apollon  ; 

Qiii  par   aucun  endroit  ne  cherchant  plus  à 

plaire 
N*ai  déjà  que  trop  fait  >  &:  ne  veux  plus  rien 

faire. 
Cher  T. .  .  l'airitié  t'aveugle  en  ma  faveur? 
Je  n*ai  point  les  talens  de  ce  fameux  auteur 
Qui  par  des  traits  naïfs ,  des  grâces  naturellc£> 
Copirte  inimitable  effaça  Tes  modèles^ 

D'ailleurs,  pour  les  beaux  a-rts  le  goût  cil  re- 
froidi : 

L*ouvrage  le    meilleur  n'eft  plus  guère  ap» 
plaudi 

Tout  sft  fi  corrompu  dans  le  fiétle  ©il  nou^ 

fommes  y 
Tel  eft  Taveuglement,   telle  eH  l'errcux  des 
hommes  $ 
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Qu'ils  ne  font  occupez  que  d'un  vil  intereH:, 
Et  que  ce  qui  leur  nuit ,  eft  tout  ce  qui  leur 

plaît. 
Tu  m*exhortes  pourtant  à  rentrer  dans  la  lice  5 
A  vaincre  les  dégoûts  eau  ~ez  par  ce  caprice. 
Rifquerai-je  de  perdre   &  ma  peine  &  mon 

tems  ? 
N*importe5  tu  le  veux  s  comporons  j  j'y  con- 

fens. 
Je  reprens  donc  la  plume  7  &  pourfuis  mon» 

ouvrage  : 
Si  parmi  hs  auteurs  dignes  de  ton  fuffrage  , 
Malgré  les  envieux ,  tu  daignes  me  compter  ^ 
3c  n'aurai  rien  à  craindre  ,  &  rien  à  foûhai- 

ter. 

Vers  un  Berger  de  la  Villete, 
Excellent  joueur  de  Mufete  , 
MeflTirc  Loup  députa  Dom  Renard, 
Pour  qu'il  l'allurat'  de  fa  part 
Qu'il  ne  vouloit  plus  être  en  guerre 
Avec  fon  troupeau,  ni  Ion  chien; 
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Il  n*eft  point  de  cœur  fur  la  terre 
Pour  vous  plus  zélé  que  le  fien  i 
Foi  de  Loup  ,  il  vous  en  aifure , 
Foi  de  Renard,  )e  vous  le  jure> 
Dit  à  l'incrédule  Berger 
L'artificieux  melTager  ; 
Honteux  de  vos  vieilles  querelles 
Il  ne  veut  plus  que  déformais 
la  difcorde  entre  vous  en  forme  de  nouvelles. 
D'aucune  infraction  ne  foupçonnez  la  paix. 
Il  blâme  hautement  ion  injudi^  extrême 

D*  .voir  défolé  vos  troupeaux  > 
Egorgé  fans  pitié  d'mnocens  animaux 

Qui  font  fî   bons  que  c'efl  la  doucciu 
même. 
Au  refte  ,  mon  maître  aime  tant 
Vôtre  Mufete  doace  &  tendre  ,- 
Qu'il  accourt  fitôt  qu'il  l'entend  r 

Ec  qu'il  ne  peut  fc  lafTer  de  l'entendre. 
Permettez-lui  d'oiiir  de  prés  \gs  fons 

De  cet  inftrument  agréable  ;  • 
Xt  de  venir  promettre  à  vos  mout€^« 
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Une  amitié  fincere     inviolable. 
Le  Berger  lui  répond  ,  volontiers  je  confens 

■  A  ce  qu'il  veut ,  pourvu  qu'au  préalable 
Il  fe  laifTe  arracher  les  griffes  &  les  dents  i 
A  ces  conditions ,  qu'il  vienne  ,  je  l'attens. 

Pour  goûter  ces  douceurs  qu'il  neuve  fans  pa- 
reilles 
Qu'il  ne  prenne  pas  d'autre  foin , 
Nous  l'en  quittons  ^  il  n'a  befoln- 
Qi^ie  de  fa  langut,  &  que  de  les  oreilles. 
Le  Renard  voyant  bien  que  c*étoit  vainement 

Qu'il  étaloit  fon  éloquei  ce, 
Ancbaffadeur  berné  tira  fa  révérence  r 

Et  rengaina  fon  compliment. 
Un  langage  flateur  n'eft  fouvent  qu'une  adrefle 
Peur  nous  iuborner  mieux ,  8c  mieux  nous 

éblotiir  ; 
Quand  un  fourbe  ennemi  vous  lolie  &  vous 
carefle, 
Prenez  garde,  il  veut  vous  trahir. 
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F  A  B  L  E    T  î- 

L'ESCLAVE  ,  &  les   MEURTRIERS. 


D 


Ans  le  tems  des  profcriptîons 
De  Marc-Antoine  &  de  Le- 
pidCy 
Les  troubles,  les  diflentions 
Portèrent  la  fureur  jufques  au  parricide, 
'  Un  Sénateur  fiit  condamné 
A  perdre  injuftcmci.t  la  vie: 
La  lunniere  à  Tes  yeux  alloit  être  ravie  j 
Son  palais  de  Soldats  étoit  environné. 
Un  Efclave  ancien ,  fideile 

En  ce  preffant  dangsr  le  voyant  fans  fecoursr 
Réfolut  de  montrer  Ton  courage  &  fon  zele  , 

Et  de  lefauver  même  au  dépens  de  fesjouis» 
Il  prend  la  robe  de  fon  maître  > 
Sort,  s'avance  ;  &  feiy^nantde  l'être ^ 
Dit  à  la  Soldatcfquc  >  un  Arreft  m*a  profcrit  j 
Exécutez  ,  cruels,  ce  (^ui.vous  ellpréicrit; 
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Trenchez  mes  jours,  mon  ame  eft 

prête 
A  fubir  fon  fort  rigoureux. 
Les  Meurtriers  lui  coupèrent  la  tête  j^ 
Et  le  Ciel  indigné  contre  eux 
Vit  à  regret  couler  un  lang  fi  généreux. 

Faites  cas  d'un  bon  domeftic[uc  > 
C'eft  un  grand  ,  mais  rare  tréfor  : 
Hélas , depuis  le  flecle  d'or 
Celui-cy  peut  être  eft  Punique, 
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FABLE    III- 

Le  RENARD,  &  le   COQ^ 

MOnté  fur  deux    tréteaux    un    Kenard 
CharJaran 
Dans  un  înarché  ,  fur  un  ton  énergique 
Vantoit  de  Ton  Orviétan 
La  vertu  rare  &  /pécifique. 
Notre  Dodteur  matois  moins    fçavant  qu^ef- 
fronté  > 
Se  diioit  de  l^   Faculté. 
3 'ai  fait  des  cures  merveilleufes^ 
Crioit-il  :  vous  ,  qui  m'écoutez  j 

De  mes  découvertes  heureufes  > 
Erde  mes  talens  profitez. 
Je  viens  d'im  païs  d*oii  j'apporte 
Poudres,  fecrets,  baumes ,  detouteforte» 
Elixirs  éprouvez  :  je  fçai  Grec ,  8c  Latin  : 
Pourfaigner,  pour  purger  ,  pour  donner  lui 
clyftere , 
Je  ne  cède  à  perfonûe  r  eD% 
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le  fuis  Droguifte  ,  Apoticrjre , 
Pharmacopole  ,  Médecin  ; 
Et  mon  didadique  génie 
Poiïedc  l'enciclopcdie* 
Je  fçai  guérir  les  maux  les  plus  invétérez. 
Jeunes  poulets ,  tendres  pouletes  y 
Venez»  emprefifez-vous  ,  courez  5 
Ke  négligez  point  mes  vecetes. 
Son  intercft  plus  que  notre  lanté 

Le  fait  parler  ainfi  5  foyons  en  défiance  9 

Dit  un  C  oq  expérimenté  5 
Son  zèle  m'eftfuipedt  amli  quefafcience  î 

Je  vois  fonbut  ;  il  veut  avec  avidité 

S'engraiflfer  de  notre  fubftance  ; 

Et  nous  rendre ,  en  trompant  notre  crédulité  r 
Vi(5limes  de  fa  cruauté. 
Ou  dupes  de  fon ignorance. 
Tel ,  en  empirique  Gafcon , 
Vante  fes  talens ,  i'es  prolieiTes  . 

Qni  n'eft  rien  moins  q^u  expert  en  ia  prcfe(];Gni 

Il  eu  des  Charlutans  de  toutes  les  cfpeces. 

T  A  B  L  S 
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FABLE     IV- 

Le  V  I  s  A  Ç  E  ,  &  le  M  A  s  QU  E. 


L' 


E  Mafque  difoit  au  vifage  > 
J'ai  de  l'avantage  fur  vous:  ' 
-  ""Je  trompe  les  yeux  de^  juîoux  : 
Par  moi  l'amant  timide  à  l'objet  qui  l'engage 

Peut  déclarer  Tes  tendres  feux. 
Utile  6c  favorable  au  myltcre  amoureux  , 
.    .  Commode  au  galant  badinage ,  • 

Je  preiis  la  forme  que  je  veux: 

Je  fuis  ami  des  ris,  de  la  danfe  >&:desjeux. 

Originaire  de  Vénife 
Etat  républicain,  j'aime  la  liberté. 
Et  ma  préfence  l'autorife  : 
Je  dérobe  aux  regards  votre  diiformité; 

Quand  il  le  faut,je  fçai  par  ma  puiiTance.., 
L'autre  indigné  d'ans  telle  arrogance, 
Dit,en  l'interrompant  ;  c'ed  trop  de  vanité 
De  prétendre  obtenir  lur  moi  la  préférence? 

G 
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Misérable  farceur  j  j^our  tout  méi:ite,.-3iî  plus , 
Vous  n'avez  que  ma  refl'emblancc , 
Dont  vous  faites  bien  des  abus. 
Moi  ,Je  iuis  le  rniroir  de  l'amc  , 

L*organe  de  l'ef^^rit ,  1  interprète  du  cœur  j 

Je  ne  déguife  rien  :  &  vous,  lâche  impofteur  » 
Vous  fcrvez  ciu.inéiier  infâme 
D'un  HiftrJon  ,  d'un  Bateleur. 
Rougiffez  de  honte  :  du  vice 
Vous  êtes  auteur ,  ou  complice  > 

Sans  cervelle ,  fans  yeux  ,  fans  raifon ,  fans  pu- 
deur : 

Et  nra  (încerité  vaut  bien  votre  artifice. 
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FABLE   V- 

Le  s  I  N  G  E  ,  &   la  G  U  E  N  O  N. 

UN  Singe  initié  dans  la  littérature ,- 
Voulant  faire  un  métier  honnête  &  lu- 
cratif y 
Choifit  celui  de  la  Peinture. 
Il  avoitdu  génie,  il  étoit  inventif. 
Il  crut  que  dans  cet  art  fi  digne  de  nous  plaire 

il  réuiîîroit  d'autant  mieux  > 
Qu'il  avoit  un  talent  fingulier,  merveilleux 
Pour  imiter ,  &  contrefaire 
Tout  ce  qui  s*OiFioit  à  Tes  yeux. 
Il  fe  mit  en  apprentiffage 
Chez  un  Peintre  célèbre  ,   ou  l'élevé  nou- 
veau 
Se  diftingua  par  Ton  pinceaa 
Dont  il  apprit  à  faire  un  exe  Jlentufage* 
Des  bonnes  leçons  qu'il  reçue 

Il  profita  fi  bien ,  qu'en  peu  de  tems  il  fut 

G  i) 
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Capable  d'en  donner  Jui-même. 
C'efl:  aux  portraits  furtout  qu'avec  un  foia 
extrérRe 
Il  s'attacha ,  comme  au  plus  sûr  moyen 
D'acquérir    de  la  gloire  ,  &    d'amaller  du 
bien^ 
Ur  ^ur ,  pour  faire  en  mignaturc 
Tirer  fa  grotefque  figure  , 
Une  riche  guenon  vint  dans  Ton  attejicr  : 
Ruban, garniture,  dentelle. 
Habit,  montre,  bague,  collier. 
Bracelet ,  tout  briiloit  fur  elle. 
Elle  avoit  depuis  peu  fait  dépiler  fa  peau 
Teinte  d'une  couleur  vermeille  ,  frâiche,  & 

vive  j 
De  Garmin  ,  de  Cérufe  une  dofe  excefîîve 
Couvroit  fcn  ridicule  6c  baroque  mufeau. 

De  cette  folle  créature 
Le  Peintre  legaidaut  les  poftiches  appas , 
Lui  dk  d'un  ton  .railleur  ,  je  ne  vous  peindrai 
pas. 
Je  ne  peins  que  d'après  nature. 
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lA>ln  de  charmer  les  yeux  par  les  vains  orne- 
mens 
Qu'inventa  la  coquéterie  , 
Ofifs'attire  toujours  par  ccsfjux  agrémens 

Le  méprii.  >  &  la  raillerie. 
L'artifice  eft  rufpeâ; ,  &  nuit  à  ion  auteur  j 
A  claire  psx  ce,  foins  on  ne  réuflu  guère  î 
Qui  montre  un  vifage  impofteur, 
A  rarement  un  cœur  fînccre. 


Giij 
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FABLE    VI- 

ARI  ON  ,  &  le    DAUPHIN. 

Cmblé  d'honneurs ,  comblé  de 
biens , 
Et  las  d'une  trop  longue  abfence,  . 

Arion  pour  fe  rendre  aux  lieux  de  fa  naiflance 
Qiiitcoit  les  bords  Siciliens. 
Le  Promontoire  de  Ténare 
Déjà  s'ofFroit  aux  yeux  des  matelots  j 
Quand  leur  troupe  avide  &  barbare 
Kéfolut  le  trépas  du  chantre  de  Lefbos. 
Maudite  foif  de  l'or ,  fourccde  mille  crimes  , 
Qui  ne  connais  ni  frein  ,  ni  juftice,  ni  loi^ 
Combien  ne  t'es-  tu  pas  immolé  de  vidimes  > 
Eft-il  rien  de  facré  pour  toi  ? 
Quel  fang  n'ofes  tu  point  répandre  5 
Que  ne  fais-tu  pas  entreprendre 
Aux  cœurs  des  perfides  mortels  .' 

Puifc^ue  je  vais  perdre  la  vie , 
Et  qu'il  faut  renoncer  à  revoir  ma  patrie  > 
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Permettez-moi  <iu  moins ,  dit-ii  à  ces  cruels, 
De  prendre  osT  de  toucher  ma  lire. 
Il  l*obtiiit  :  des  fons  qu'il  en  tire 
Neptune  efl:  enchanté  ,  les  Tritons  font  furprîs: 
Pour  les  écouter  mieux  les  froides  Néréides 
Sortent  de  leurs  autres  humides  5 
Les  rochers  en  Ton  attendris. 

Jl  finit  j  Sz  fe  précipite 
Avec  de  defcfpoir  dans  lès  flots  : 
Un  Dauphin  que  pour  lui  la  pitié  follicite 
Avec  empreHemcnt  le  reçoit  iur  fon  dos. 
Ce  fecours  imprévu  diiî'jpc  un  peu  fa  crsintes 
L'ofïlcieux  poilTon  le  remcne  à  Corinthe  , 
Où  Périandre  fit  mourir 
Par  un  juile  3c  cruel  fupipiice 
Les  matelots  dont  l'avarice 
L'avoir  voulu  faire  périr. 

Ne  perdez  point  lefpoir  ,  innocens  qu'on  op- 
prime i 

Des  favorables  dieux  le  fecours  vous  el^.  daî 

Contre  les  attentats  du  crime 

Le  Ciel  protège  la  vertu. 
G    iiij 
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FABLE   V  II- 


S 


La  CHAMBRIERE  3 
5:  la  C  H  I  E  N  N  E. 

I  l'on  attend  de  vous  un  plaifir,  un  fer-     ^  ' 


On  vous  flate,  on  s'eiriprelTe  a,  vous  faire  la 

cour  : 
Mais  dés  que  vous  avez  rendu  ce  bon  ofiîec  > 

On  ne  vous  marque  plus  de  zèle  ,ni  d'amour. 
Voulez-vous  que  les  cœurs  Toient  fans  indiSfé  • 

rence. 
Que  de  leurs  loins  pour  vous  rien  ne  borne  le 

cours  ? 
Tenez  les  en  haleine  .  amufez-les  toujours 
Par  le  charme  de  l'efpérancc. 
Sultane  Chienne  d'importance. 
Par  Liomioii  inftruite  à  faire  mille  fauts , 
A  marcher  fur  deux  pieds  ,  pafTer  dans  des 
cerceaux , 
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A  faire  le  manège,  à  danfer  en  cadance, 
Vivoit  chez  un  Bourgeois  5  Vuzon 
chambrière  de  la  mailon 

A  voit  une  maîtreffe  agréable  •.  coquete  y 

Qui  prétoit  volontiers  l'orexlie  à  la  fleurete. 

Un  jour  Suzon  voyant  la  Chienne  en  appétit  1 
Lui  montra  de  loin  un  bilcait. 
Sultane  accourt,  la  flate  ,  la  caveiTc, 
Fait  mille  tours  de  gcnnlltlTe, 

Et  convoite  ardemment  un  fi  friand  morceau. 
Mais  envain  elle  fe  tourmente , 

Flaire,  faute,  bondit ,  apr.roche  fon  mpleau  : 

Suzon  plus  de  vingt  fois  ,  pour  tromper  Ton 
attente  , 

Haufle  le  bras.  Pourquoy  ce  refus  affeclér 
Lui  dit  la  maîtreffe  indulgente  > 
Qiielle  fnjuftice  ,  &  quelle  cruauté  / 
Je  fais,  répond  la  foubrcte  inflexible  , 
Ce  qui  par  vous  devroit  être  imité. 
Ne  laiiïbns  jamais  voir  uneame  trop  fenHble  r 
Tant  qu'aux  defirs  de  vos  amaos 
Vous  paroîtrez  inexorable"  > 
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Hien  ne  rallentira  Pardeur  infatigable 

De  leurs  tendres  emprefTemens  ; 

Mais  des  qu'ils  vous  croiront  à  leurs  vœux  fa*- 
vorable , 

Adieu  larmes  ,  foûpirs",  zele  ,  flariie  ,  &  fer- 
mens. 
Toujours  rigoureufes ,  sévères, 
N'accordons  rien  aux  foûpirans  : 
Souvent  nos  faveurs  le*,  plus  chères 

N'en  font  que  des  ingrats ,  Se  des  indifférenst 
Je  le  fçai  par  ex-péricsce  : 
Pour  vous  piouverce  que  j'a\ance> 

Regardez  :  elle  jettt  à  l'inftant  le  bifcuit  5 
Sultane  le  prend  ,  &  s'enfuit. 

Suzon  n'ayant- plus  rien,  \  ainement  la  rappelle  > 
C'eft  le  Chien  de  Jean  de  Nivelle. 
I  es  amans  font  des  Chiens  dateurs  , 
Qiii  ne  cherchent  qu'à  vous  furpren- 
dres 

Belles  ,   défîez-vous  de  leurs  difcours  trom- 
peurs  : 
Keureufe  qui  peut  s*en  défendre .' 
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FABLE    VIII. 

Le  C  H  E'N  E  ,  &  le   s  A  U  L  E. 

LE  Saule  felafla  d'habiter  les  marais. 
L'air  en  étoit  mal  fain  ,  l'eau  croupiiTante, 
înf£(5le  : 
Dans  ces  humMcs  lieux  le  reptile  ,  S<  l'infe^le 
Etoient  de  dégourans ,  &:  d'ennuieux  objets- 
Sur  le  lommet  d'une  montagne 
Il  crut  qu'il  feroit  beaucoup  mieux  5 

Que  de  cette   em.ineice  iî   vcrroit  la  cam- 
pagne ; 

Qu'il  y  refpireroit  un  air  dc'licieux  ; 

Et  qu'il  iroit  de  pair  avec  le  Pin  ,  le  Chêne. 
Ce  qu'il  avnit  tant  foûhaitc  , 
Il  l'obtint.  Il  fut  transplanté 
Sur  une  Colline  prochaine. 
Là,  des  Aquilons  furieux 

Il  ne  put  fupporter  long  -tems  la  violence  : 
A  leurs  efforts  imp'tueux 

l\  fallut  fuccomber  >  malgré  fa  réfiftance. 
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Bientôt  par  Jeui  fouffle  obftiné 

Le  Saule  fut  déraciné. 
Un  vieux  Chêne  lui  dit,  tu  péris  par  ta  faute  : 
Ton  oiglieil  imprudent  devoit  fe  contenir;- 
Sans  ambitionner  une  place  fi  haute 

Où  tuneptu^  te  foûtenir» 
De  fa  condirion  h  uicux  c^ui  fe  contente  5 

Tenons -nouà  dans,  la  Sphère  où  le  ciel  nous  a 

mis  ; 
Dans unpofte élevé  touours mal  affermis 
Craignons  une  chute  éclatante. 
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FABLE    IX. 

ic  PRODIGUE,. &  L*AVARE. 

CErtaîn  vieillard  friand  d'argent  & 
d'or, 

Entafîbit  tréfor  fur  tréfor. 
A  compter  Tes  ducats  il  s'ocoipoit  lans  ceffe , 
Sans   celle    il  méditoit  cjucV^ues    nouveaux 

moyens 
D'accroître  fon  domaine  ,  &  d'augmenter  Tes 

biens- 
Pour  en  venir  à  bout ,  fourbe  ,  rufe  ;  fineffe , 

Tout  étoit  bon.  N*étes-vous  point  hon- 
teux ? 
Difcit  certain  Prodigue  à  ce  sexagénaire  : 
Que  je  vous  trouve  malheureux 

De  taut  vous  tourmenter  i  pour  qui  ?  pour  des 
neveux 
Qui  riront  à  votre  inventaires 
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Et   voudroient  déjà  voir  votre  Extrait  mor- 
tuaire. 
Fonds ,  revenus,  en  dépit  d'eux  , 

Dépenfez  tout ,  vous  ne  pouvez  mieux 
faire  : 
Cîoyez-moy5  chez  i  Juton  nous  ferons  tous 

égaux  i 
Les  n*orts  n*emf  ortent  rien  au  ténébreux  ri- 
vage î 
Servez-vousde  votre  avantage  -, 

Et  joiiifîez  de  vos  travaux. 
Et  vous ,  mon  bel  ami  ,  lui  répondit  l'Avare  ', 
Vous  me  faites  puié  i  votre  ra^. on  s'égare. 

Je    conncis   mieux  que  vous  mes  inté- 
rêts. 

Ne  croyez  point  par  votre  rem^ontrance 
D'une  œconomc  prévoyance 
Arrête^  les  heureux  progrés. 

Je  veux  vivre  long-tcms,  ou  du  moins  je  l'cC- 
père  , 

A  marcher  fur  vos  pas  vous  m'exhortez  en- 
vain: 
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lieft  vrai  qu'au;ourd'huy  vous  faites  bonne 
cherc; 
Mais  demain  vous  mourrez  de  faim. 
Le  Prodigue  imprudent    à  fes  vœux  qui  fe 
livre , 
Vit  comme  s'il  alloit  mourir  5 

Et  l'x\vare  fans  cefle  emprefsé  d'acquérir. 
Comme  s'il  devoir  toujours  vivre. 
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F  A  B  L  E    X- 

La  L  I  N  O  T  E,  &  le  MOINEAU. 


u 


Ne  jeune  Linote  avec  un  vieux  Moi- 
ncauy 


Unis  par  ie  deftin  ,  vivoient  en  même  cage , 
Ne  pouvoientfe  fouffrir  :  en  un  lien  nouveau 
Ils  auroient  bien    voulu  changer   leur  efcla- 

vagej 
Ivlais  cnvain.  Par  le  fort  ils  éioient  condamnez 
Au  joug  d'une  éteruelle  chaine  : 
Le  leul  trépas  pouvoit  finir  leur  peine. 
A  tout  mom.ent  débats,  plaintes ,  cris  forcenez  » 
Querelles, coups  de  bec  ,  regrets  :  le  voifi- 

nage 
Retemifîbit   du  bruit  de   leur  mauvais   mé- 
nage. 
L*un  par  l'autre  tirannifez , 
Viâ:i'.r.es  de  l'antipathie, 
lîs  gémifToient  3   &  de  leur  vie 

Les 
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Les  oifeaux  d'alentour  étoient  fcandalifcz. 
Accablez  des  tourmens  dont   ik  furent    la 
proye , 
Bientôt  ils  en  virent  la  fin  : 
Le  Moineau  mourut  de  chagrin,' 
laLinote  mourut  de  joye. 
Réfléehiflez  long-temps  ,  téméraires  humains , 
Avant  que  1  hymen  vous  engage  *» 
Faites  un  choix  Jouable  ,  &:  fage  ^ 
Ipoux  mal  alTortis ,  hélas  ,  que  je  vouspiain*  l 


H 
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FABLE      XI- 
NARCISSE  ,  &  Ton  IMAGE. 

E^  Ans  un  miroir  formé  d  un  liquide  cri- 
^  ftal 

Un  jour  le  beau  Narciffe  apperçut  Ton  image  : 

Cet  objet  lui  devint  fatal. 
Heureux,  fi  plus  fenfibleà  1  amoureux  hom- 
mage 
Que  la  fille  de  lair  lui  rendit  vainement , 
Son  cœur  n'eut  point   brûlé   d'une  bizarre 
fiâme, 
Dont  Terreur  fit  naître  en  Ton  ame 
Tant  de  trouble  ,  &  tanc  de  tour- 
ment. 
Tandis  que  dans  cette  eau  qui  lui  peint  ce  qu'i 

aime 
Du  repos  de  Tes  jours  il  trouve' le  poifon. 
Sans  le  fçavoir,  ils'adn.irelui-méir.e  j 
Ses  yeux  sédui;cntfa  raifon. 
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Pour  un  fantôme  il  fe  conilimc ,' 
Il  veut  Tcmbraffer ,  irsais  en  vran  î 
Le  tranfport  que  Ton  on.bre  allume 

Sans  flater  roncfpoirre  nourrit  dans  fonfein. 

En  cette  extrémité  qu'il  fouffre  de  contraintes  ! 

Tout  irrite  Tes  feux  ,  tout  trahit  Tes  defirs  : 
Echo  >  dont  le  cruel  méprifa  les  foûpirs  , 

En  gcmiffant  répond  feule  à  fes  plaintes. 

Les  Dieux  touchez  defon  malheur  , 
Pour  finir  le  cours  de  fes  larmes , 
Le  changèrent  en  une  fieur 
Qiii  garde  encor  Ton  nom  ,  &  conferve  fes 

charnies. 
L'amour  propre  nous  perd  3    c'cil  un  tcucii 

flateur 
Qiii  porte  à  la  raifon  de  fâcheux  préjudices  5 
Mali^ré  les  maux  qu'il  fait,  que  de  nouveaux 
.Navcilfes 
Sont  prévenus  en  leur  faveuï  .' 

H  ij 
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FABLE    XII- 

Le    SINGE  vêtu  en    HOMME. 

UN  Singe  fat  ,  efcroc  ,  digne   des  étri- 
vieres  , 
De  l'Homme  imitoit  les  manières  ^ 
Et  n*en  prenoit  que  le  mauvais  5 
D'un  petit  maître  fans  cervelle 
Qiril  avoit  choifî  pour  modèle 
Copifte  impertinent  ,  s'il  en  fut  un  jamais* 
iHepiquoit  furtout  de  galante  parure  5 
Habit  enfariné  jufques  à  la  ceinture  , 

Habit  d'hyver  >  habit  d'été  ; 
/ir  mutin  ,  étourdi ,  turbulent,  éventé  ; 
Débraillement ,  chapeau  retapé  fjr  l'oreille  y  » 
Nœad  d*cpaule  ,  plumet  :  il  Tçavoit  à  mer- 
veille 
Tout-ce  qu*on  apprend  en  ce  tems 
A  l'école  des  jeunes  gens  , 
Et  le  pratiquoit  fans  fcrupule  : 
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Enfin  le  Magot  ridicule 
Avec  un  tel  déguifement , 
Et  cent  fades  minauderies  , 
S*incrodai{bit  effrontément 
Dans  les  meilleuies  compagnies  ; 
Et  fe  difoitKomme.  Comment» 

Lui  dit  un  grave  personnage  > 
T'es  tu  flaté  d^un  pareil  avantage  ? 
Avec  nous  ofes -tu  faire  comparaifon  ? 
Un  inconteftable  axiome 
Nous  apprend  que  c'eft  la  raifon  7 
Et  non  pas  l'habit  >  qui  fait  THomme. 
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^>;>>>>^^^>>>^^,'   ;^  ^  >  ^  ^  >  >  ^  ;>  >  >,^>^^^>> 

FABLE    XIII. 

P  L  U  T  U  s  ,    ac   le  P  E  U  P  L  E, 

Ar  un  Peuple  nombreux  d'argent  tiis  al- 


p 


tere 

Le  fccoursde  Plutusfutlcng-temsinriploré. 
Vous  voulez  que  fur  vous  je  ver.'e  mes  lar- 

gefles , 
3'y  confens  à  la  fin  ,  dit  le  Dieu  :  mais  je 

veux 
Sçavoir  ,    lorfque  j'aurai   fatisfait    tous    vos 

vœux  , 
L'ufagc  que  chacun  fera  de  Tes  richeffes. 
Moi,  dit  1  un  ,  je  ferai  conftruire  àt%  châteaux  -, 
J'aurai  meubles ,  bijoux,  garde  robe  de  Prince  y 
Equipage  de  chafTe  ,  &  les  meilleurs  chevaux 
Qui  foient  dans  toute  la  province. 
Moi  ,  dit  l'autre  ,  je  plaiderai  > 
Qftand  vous  aurez  rempli  mes  ccifrcs  Se  ma 

bourfe  \ 
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J'en  veux  à  mon  voifin     je  ie  ruinerai 

Sans  efpcrance  ,  ârfans  reiTource. 
Celui-cy  s*écrioit,  je  tlicfauriferai'î 

Sans  faire  part  de  ces  biens  à  perfonne  » 
Avec^rand  foin  je  les  confervetai  > 
Si  votre  bonté  me  les  donne. 
Celui  là  promettoitqu'éxemt  de  pauvreté, 
Ennemi  du  travail ,  ami  de  la  pareffe  > 
Il  vivroit  dans  l'oifiveté  y 
Dans  le  plarfir  ,  dans  la  molleffe  : 
Ainfî  du  reil:e.  Allez  > dit  Plutus  en  courroux. 
Je  me  garderai  bien  de  répandre  fur  vous 
Les  dons  que  vous  voulez  avoir  tous  en  par- 
tage , 
Duiïiezvous  déformais  méprifer  mon  pouvoir  ; 
Qiû  i.e  fçait  pas  en  faire  un  bon  ufage, 
Ne  mérite  pas  d'en  avoir. 


## 

^ 
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F  A  B  L  E    X  I  V- 

La  R  O  N  C  E  ,    &  le  C  E'  D-  R  E. 

AUx  pieds  du  Mont   Liban  une  Ronce 
rampante , 

Soit  par  hazard  ,  foit  autrement  > 

S'enrichit ,  je  ne  fçai  comment. 
Elle  parut  magnifique ,  brillante  : 

L'Emeraude ,  &  le  diamant 

Chamarroient  fa  robe  éclatante  : 
Son  air  affreux  &  rude  étoit  devenu  doux. 

Elle  s'imagina  fans  peine 
Des  plantes  d'alentour  être  la  fouveraine  % 

Il  ne  lui  manquoit  qu'un  époux. 

Dame  Ronce  étoit  incertaine 
Sur  un  choix  important ,  qu'avec  des  foins  ja- 
loux 
Briguoicnt  mille  rivaux  ,  qui  Jui  parurent  totis 

Indignes  de  i<m  alliance  :  * 

L'un  était  fans  vigueur  ,  l'autre  fans  rrrajcflér 

Celui 
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Celui-ci  fans  vertu,  celui-là  fans  beauté  ; 
Le  Cèdre  noble  ,  altier ,  obtint  la  préférence. 
Ce  ne  fut  point  l'amour  qu'elle  écouta. 
Ni  la  raifon  qu'elle  voulut  en  croire  i 
L'orgueilieurc  ne  confulta 
Que  l'ambition  ,  &  la  gloire. 

Senfible  à  l'interé:  beaucoup  plus  qu'à  l'amour 
Le  cèdre  s'applaudit  de  fa  bonne  fortunes 
Et  de  leur  noce  ils  fixèrent  le  jour 

Au  quatorzième  de  la  Lune. 
Ce  jour  venu  i  la  Ronce  avec  tous  fes  appas 
Se  préparoit  à  l'hyménée  » 
A  recevoir  le  Cédrc  entre  fes  bras. 
Mais  quelle  fiit  fa  deftinée  ! 
Le  Cèdre  veut  répondre  à  tant  d'emprelTe- 
mens  y 
Courbe  fes  brmches ,  &:  s'incline 
Pour  l'honorer  de  fes  embrall-mens  :, 
L^cffort  qu'il  fait ,  le  déracine  : 

Le  Colode  ébranlé  jufqu'à  fes  fonde.nenî 

Panche,  &  tombe  avec  bruit  fur  cette  folle 

amante 

I 
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Qu'il  écrafe  àl'inftantde  la  maiTe  pefante. 
Loin  d'être  plainte  ,  elle  excita  les  ris 

Des  autres  arbriffeaux  objets    de    fon    mé- 
pris. 

Tout  riche  qui  n*eut  pas  la  noblcffe  en  par- 
tage 

Ne  doit  point   s'allier  avec  de  grands  Sei- 
gneurs > 
On  lui  fait  tôt  ou  tard  payer  cher  les  honneurs 
Dont  il  a  rejcherché  le  frivole  avantage. 
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FABLE    XV- 

L'AMOUR,    &   L'INTEREST. 


E 


N  certaine  v"eillc  chronique 
Dont  l'auteur  eft  un  peu  gothi- 
que , 
J*ay  lu  que  l'Intereft  un  jour 
A  fa  table  invita  l'Amour. 
Le  repas  fut  trop  grand  pour  que  je  le  décrive: 
Il  n'ell  chère  que  de  vilain > 
pit  le  proverbe  5  ils  Ternirent  entrain; 
L'interefl  fit  tant  boire  Ton  convive. 
Qu'il  Penyvra  3  c'étoit  où  tendoienc  Tes  delîrs 
On  but  à  la  fanté  des  Grâces ,  des  plaifirs  , 
Des  ris ,  des  jeux  amis  de  la  tendreffe^ 
A  celle  de  Vénus ,  à  celle  de  Pfiché. 
Aux  beautez  dont  leur  cœur  étoit  le  plus 
touché  9 

Sanrez  qui  provoquent  l'yvre.Tc. 
Llnterét  plus  adroitménagcoitfa  rai  on. 


100  FABLES 

L'Amour  cède  aux  vapeurs  du  Neâ:ar  de  la 
treille  » 
Et  s'endort.  Tandis  qu'il  fommeille 
Sans  craindre  aucune  trahifon  j 
Le  fourbe  ,  pour  en  faire  un  facrilege  ufage  > 
Lui  prend  fon  arc  ,  fes  traits ,  Ton  carquois  »  foa 
flambeau  ji 

Enfin  de  tout  fon  équipage 
Ne  lui  laiffe  que  fon  bandeau. 
Depuis  ce  tems  fi  déplorable. 
Par  l'Intereft  les  cœurs  unis 
Ne  brûlent  que  d'un  feu  malheureux  ,  &çou- 

pable  ; 
Les  foûpirs  délicats  d'entre  nous  fom  bannis. 
Rougiffez ,  âmes  mercenaires , 
Qui  par  un  commerce  honteux 
Rendez  de  vos  appas  les  amans  tributaires  : 
Le  véritable  amour  doit  être  généreux. 
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F  A  B  LE    XVI- 

Les  deux  CHATS. 

I    Tn  chat  n^ofôitfortir  pendant  b  pluyc. 

Son  camarade  curieux 

Lui  dit ,  apprens-moi ,  je  te  prie  , 

D'où  vient  que  tu  crains  tant  l'eau  qui  tombe 
des  Cieux. 
En  deux  mots  je  vais  t'en  inftruire  î 

lui  répondit  le  Chat  prudent  >  Se  fcrupuleux  : 
Vois  il  j'ay  tort  de  me  conduire 
Avec  taRt  de  précaution  ; 

Et  prête  à  mon  récit  un  peu  d'attention. 

Pour  voir  le  cher  objet  qui  m'égratigne  l'amc  > 
.  '      Un  foir  que  tranfporté  d'amour , 
Le  corps  en  rut ,  le  cœur  en  flame^ 
Je  travcrfois  un  carrefour  i 
Sans  pouvoir  trouver  de  refuge 

Je  fentis  fur  mon  dos  un  fi  cuiiànt  déluge  y 

I  iij 
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Que  j'en  fus  à  demi  brûié  > 

Et  prcfque  entièrement  pelé. 

Trifte  ,  honteux  ,  inconfolaWc  > 
Privé  des  doux  plaifirs  que  je  m*étois  promis  y 
3e  revins  fur  mes  pas  >  dans  Téiatî  pitoyable 

Où  ce  coup  du  fort  m'avoit  mis. 

Je  rcûai  ^fansofcr  paroure> 
Pendant  vingt  jours  au  moins  caché  dans  la 
rraifon. 

(  C'étoit  de  l'eau  chaude  ,  dit-on , 

Dont  on  avoit  par  la  fenêtre , 
Sans  crier  gare ,  inondi  is  Minon.  ) 
Inihuit  depuis  ce  tems  par  mon  expérience , 
Et  quand  il  pleut ,  au  fond  de  ma  loge  reclus , 

clos  &  couvert,  toujours  en  défiance, 
A  l*air ,  ajouta  t-il ,  je  ne  m'expofe  plus  ; 
De  crainte  d'efTuycr  un  accident  femblable. 
Par  cet  Apologue ,  Ledeur  , 
Apprcns  qu'on  n'eft  point  excufablc 
De  retomber  deux  fois  dans  le  même  mal- 
^  heur. 
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DIANE,    &    ACTE' ON. 


c 


Ontraiî^nons  ►  nous    avec  pru- 
dence j 

Sçachons,  quand  il  le  faut,  nous  faire  violence  ; 

Ou  crai-nons  d*éprouver  Icfoit  des  indifcrcts» 

Après  avoir  couru  les  bois ,  &  les  montagnes , 
Diane  à  l'ombre  des  forêts 

Se  baignoit  avec  Tes  compagnes , 
Moins  pour  laver  fcn  corps ,  (^uc  pour  prendre 

le.  frais. 
Nul  voile  ne  couvrait  leurs  grâces  naturelles  i 

Lx  de  fes  Nymphes  les  plui  belles 
On  pouvoit  fans  oblhcle  admirer  les  attraits 

Les  plus  charmans ,  les  plus  fecrets. 

Tand's  que  h  DéefTe  ed  nue  , 

A^HiJon  l'apperçoit,  foname  en  eH:  cmue  , 

Qiieî  raviffement  !  que  d'appas  î 

Voir  un  pareil  objet ,  &  détourner  fa  velie  , 

I  iiij 
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C'efl  un  pc  nible  effort  qii*A<5téon  ne  fît  pas. 

Notre  chafTeur  contemple ,  admire 

Avec  avidité  :  fes  yeux 

A  peine  peuvent  y  fufÊre. 
Diane  avec  dépit  voit  cet  audacieux 
Satisfaire  à  ioifir  fcs  regards  curieux. 

Sa  témérité  fut  fui  vie 

D'un  terrible  &  prompt  châtiment  j 
Il  devient  Cerf  j  fes  Chiens  le  privent  de  la 

vie. 
On  n'oîfenfe  jamais  les  Dieux  impunément» 
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FABLE    X  V  I  I  î. 

La  PI  E  ,  a^  le  S  AN  SONNET. 

COmpere    Sanfonnet  ,    &    commère    la 
Pie 
Se  reprochoicnt  leurs  véritez. 
.a  Dame  babillarde ,  indiTcrete,  étourdie 
)iroit  au  Sanfonnet  j  taifez-vous,  l'e  vous  prie> 
On  croiroit  que  vous  radotez; 
Vous  ignorez  le  bel  ufage  : 
ene  fçaurois  fouffrir  votre  jargon  fauvage^ 
1  bleffe  mou  oreille  ,  &  jamais  Bas  Breton  , 
Quelque  grofiler  qu'il  tut ,  ne  parla  fur  ce  ton,. 
Alors  le  chantre  au  noir  plumag.e 
A  cet  injurieux  propos 
Répondit  à  peu  prés  ces  mots. 
Je  conviens  avec  vous  y  ma  Mie  , 
Etj'aurois  tort  de  le  diflimuler. 
Que  je  n*ai  pas  le  talent  de  parler 
Comme  on  parle  à  l'x\cademie. 
lais  pour  rabatre  ici  votre  importun  caquetr 
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Je  VOUS  dis  tout  franc  &  tout  net > 
Qu'il  ctouidit  le  voifîhage  j 
Qiic  vous ,  (jui  TOUS  piquez  d'un  pur ,  &  bcaïi 

langage  , 
Ssrsfre'n  dan,  vo ,  cifcoiirs  vous  allez  le  galop  > 
Lemi^i. n'crt  ^  ar.  cor  c6l  ,  le  votre  n'ell  pas 

Lnfin  je  j  .*rlc  n:al;  &  vous ,  vous  parlez  trop* 
A  dieu  >  bonjour ,  je  me  retire  5 
Et  je  n'ai  plu^  rien  à  vous  dire, 
^j  vous  voulez  p.itie'nment 
Supporter  le;  défauts  de.>»  autrc; , 
Voui  ie  pouvez  tacilcmcnt; 
Par  quel  moyen  ?  foiigez  aux  vôtres. 
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FABLE    XIX- 

Le  L  O  L^  P  agonifanr. 

UN  Loup  féroce   au  fang  accoutumé» 
En  ctoit  fans  code  affamé. 

Il  nevivoit  que  de  carnage  , 

Commettoit  chaque  jour   quelques  meurtres 
nouveaux  j 

Sur  tout  ce  qu'il  trouvoit ,  bergers  ,  chiens? 
&  troupeaux  > 
Ce  Carouehe  exeiçoit  fa  rage. 
Dés  que  l'on  voyoir  l'aHaflin , 
On  fonnoit  fur  lui  le  Tocfin  ; 

Chacun  trembloir  deva  t  ce  redoutable  (îre. 
Un  brigand  rarement  vieillit  5 
L'infâme  plus  fou  vent  expire 
Sur  un  gibet,  que  dans  fon  lit. 

Le  nôtre  cependant  atteignit  la  vieilleiTe , 
Mal  dont  rien  ne  peut  nous  guérir. 
Son  âge  ,  fes  maux  ,  fa  foibkiïc 
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L'accabloient  j  il  fallut  mourir. 
Le  Scélérat  à  l*agonic 
D'une  voix  facrilege  ,  impie» 
En  blaf.  hérr  ant,  apoftrophoit  les  Dieuxî 
Il  mourut  ce  monftre  odieux 
Rejetant  plus  encor  le  crime  que  la  vie. 
Lecteur ,  foyez-en  convaincu  , 
.  On  meure  comme  l'on  a  véciL- 
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FABLE   XX- 

Le  CHIEN,    &  le  PHILOSOPHE. 


V 


Ous   êtes    un  grand  homme 


certes  y 

A  Befc:iYtei  difoit  le   Chien  ; 
Vous  avez  faitd'heureufes  découvertes 

Dans  le  paÏ5  Phyficien. 

Vous  pénétrez  dans  la  nature  j 
5cs  plus  fccrets  refforts  ne    vous .  échapent 

point  5 
Toujours  fçavant  exaâ:  ^  mais  votre  conjeflure 

Pourroit  fe.  tromper  en  ce  point. 

Vous  voulez  ç^t')^{o\s  machine  i 
C'eli  votre  opinion  ;  K^^o  >  Seigneur,  V^^i?. 
Jen^en  puis  convenir  lorfque  je  m'examine. 

J*ay  jugement ,  mémoire  >  Erio , 

Vous  avez  tort.  Pour  me  défendre 
Je  vous  oppoferai  d'invincibles  raifons  : 

Ne  dédaignez  pas  de  m'entendrc  ; 
S'il  faut  argumenter ,  nous  argumenterons» 


r 
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Je  connois ,  je  fens  ,  je  haïs>  j^aime- 
yc  fuis  difciplinable  ;  enfin  les  paflions 

Font  fur  moi  leurs  imprefTions  > 
Et  mon  raifonnement  détruit  votre  fyftéme,! 
D'ailleurs  l'Auumane  à  peu  de  partifans  ; 
Sa  démonftration  n'eft  pas  trop  évidente  : 
Pour  rentrer  dans  mes  droits  f*ay  preuve  coti' 
vaincante, 

Et  titres  plus  que  fuffifâns. 
Vous  avez  dégradé  ma  nobJefleautentique 
Far  une  nouveauté  trop  peu  digne  de  foi  ; 

Malgré  l*orgueil  philofophique, 
V3it  un  promt  defaveu  réhabilitez-  moy. 

Tout  ici  bas  eft  énigme ,  &  problème  5 
Le  fçavant  doute ,  &  l'ignorant  réfout  : 
L'homme  prétend  connoître  tout, 
Et  ne  fe  connoît  pas  lui-même. 
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FABLE    XXI. 

Le   JARDINIER,    k  CHEVRE, 

le  POURCEAU,  L* A  SNE 

&la  GU  ENON. 

ON  conte  qu'un  habile  &  prudent  Jardi- 
nier 
Voulant  faire  un  petit  voyage , 
Ne  fçavoit  à  qui  confier 
la  clef  de  fon  Jardin:  il  étoit  en  veuvage. 
La  Chèvre  le  pria  de  vouloir  l'en  charger; 

J'en  aurai  foin,  comme  vous-même. 
L'herbe  efl:  l'unique  mets  que  l'on  me  voit 
manger  ; 
Et  le  fruit  n'eft  pas  ce  que  j*  aime. 
On  fçait  que  je  ne  me  nourris 
Qtie  des  méchans ,  &:  des  pourris , 
Dit- le  Pourceau  j  pendant  le  tems  de  votre  ab- 

fcnce 
Je  ne  dois  vous  caufer  aucune  défiance. 
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Je  ferois  pour  grimper  des  efforts  fuperflus  ; 
Dit  TAfne  d'une  voix  Fort  peu  mélodieufe  ; 
Et  d'ailleurs  ,  un  chardon  me  ragoûte  bier 
plus 
Qii'une  poire  de  virgouleufe. 
le  m'offre  à  la  garder  j  ajoute  la  Guenon  .• 

Pour  contenter  ma  friandifc  , 
Quand  je  fuccomberois  à  la  tentation  , 
Que  faut  il  ?  une  noix  avec  une  cerifc  y 
Quelques  grains  de  raifin  j  c'eft  mince  portion» 

Je  feai  de  quoi  vous  êtes  tous  capables  j 
Leur  répondit  le  maître  3  en  cette  oceafîon 
Vos  raifons  félon  moy  ne  font  pas  reccvables. 
D'autant  plus  que  mes  fruits  fonjc  tout  prêts  à 

m  eu  ri  r 
De  mes  arbres  je  veux  prévenir  la  ruine. 

La  Clievre  en  les  broutant  peut  les  faire  mou- 
rir ; 
Et  ie  Pourceau  déterrer  leur  racine  ; 
L' Afne  par  fa  ftupidité 

Aux  voleurs  de  mes  fruits  permettroit  de  tout 

faire  ; 

La 
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La  Guenon  n'en  mangeroit  guère  > 
Mais  elle  en  perdroit  quantité. 
Mon  chien  eft  vigilant ,  fidellc  9 
Sobre ,  adlif ,  definterefsé  ; 

Je  ne  compte  que  fur  fon  zèle. 
Il  parloit  en  homme  fensé  ; 
J'approuve  fa  philofophie. 
faut  bien  prendre  garde  à  qui  l'on  fe  confie. 


M 
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FABLE    XXII- 

Le  VOYAGEUK  ,&le   MANDIANT, 

TT  N  Vopgear  portant  en  croupe  Ton  ba- 
gage 
Traverfoit  furie  foir  un  bois  peu  fréqoenté.,: 
Un  inconnu  fe  trouve  à  fon  pafTage; 
Et  le  prie  en  hun^blc  langage 
De  foulager  fa  pauvreté. 
Le  Voyageurbienfaifantr pitoyable  , 
Lui  tend  une  main  fecourable  j 
Et  pourfuit  fon  cherriin.  A  quelques  pas  de  là, 
peux  Brigands  bien  armez  l'arrêtent  ;  le  voilj 

En  danger  de  perdre  la  vie  ; 
Il  fe  met  en  défenfe  ',  il  fe  démené,  il  crie. 
Le  Mandiant  accourt,  attaque  avec  vigueur 
Les  Brigands  ,  l'es  terraffe  ;  aucun  ne  s'en 

relevé  : 
Il  les  prive  bientôt  du   jour  j  &    leur  en- 
uieve 
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Leur  butin  ,    qu'il  partage   avec   Ton  Beii- 
faidleur. 
Sans  faire  ici  le  pédagogue , 
Ami  Lecteur ,  j*ay  prétendu 
T'apprendre  par  cet  apologue 
Qu'un  bienfait  n'eft  jamais  perdu. 


Kij 
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FABLE   XXIII- 

Le  RENARD,    &   le  LOUP. 


I 


c 


Ertain  Renard,  à    ce  quon  dit 
Né  fur  les  bords  de  h  Garonne, 

Fort  entêté  de  fa  perfonne  , 
A  voit  des  talens ,  dePclprit; 
Mais  plus  d'orgueil  encore  :    il    vantoit  fes 
proaefTes  5 
Il  exagéroit  fes  richeffcs, 
Son  mérite ,  fa  qualité. 
Ce  fat  bouffi  d'une  fierté 

Auflfi  fotte  qu'infupportable , 
Traitoit  avec  mépris  les  autres  animaux  ; 
Les  regardoit  ainfi  que  fes  valfaux  ; 
El  croycit  qu'à  lui    feul  aucun  n'étoir  fem- 
blable. 
Il  s*3dmiroit  >  s'appîaudiflToit 

A    toiit  propos  5    chacun    fupportoit  avec 
peine 
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"l  ne  iuîïiiance  (i  vaine , 
Dont  le  peuple  animal  juftement  s'offençoit. 
Un  vieux  Loup  philofophe  ,  impatient  d'en* 

tendre 
VcnotrcO  ihius  le  lan^aî^e  ennuieux, 
Lui  dit  3  par  tes  difcours  ne  crois  pas  nous 
furprendre  ; 
Déclamateur  faludieux  f 
Tu  fais  pitié  j  connois  toi  mieux. 
C'eft  trop  loin  poufTer  l'impudence  ,■ 
Maudit  efcroc ,  lâche  impofleur  : 
On  fçait  de  toi  ce  qu'il  faus  que  l*on= 

penfe  3- 
Ta  n'es  qu'un  fourlx ,  &  qu'un  écorni- 
flcur. 
A  la  vive  mercuriale 
^Ju'il  fit  avec  fuccés  au  Renard  infolentr 
-e  Docteur  applaudi,  quoique  un  peu  pétuf- 
lant , 
Ajouta  ce  trait  de  morale- 
Efprits  préiomptueux ,  fouffrez 
Que  l'en  vous  parle  aYecfranehifej 


ii8  FABLES 

Sçichez,  vous  qui  vous  admirez  i 
Que  tout  le  monde  vous  méprife. 
De  l'orgueil  il  faut  fe  garder  5 
11  nous  révolte  ,  il  nous  irrite  ; 
Rien  n*cft   plus  beau  que  d'accor- 
der 
la  modeftie ,  8c  le  mérite. 
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FABLE    XXIV' 

La  jeune  BERGERE, 
&  le  VIEILLARD. 

UNe  jeune  Bergère  ayant  vu   quelque* 
fleurs 
Toutes  fraîches ,  toutes  nouvelles  j 
En  admira  les  parfums  ,  les  couleurs  5 

Et  voulut  en  cueillir  >  tant   elles  fembloient 
belles. 

Prenez-garde ,  lui  dit  un  Vieillard  plus  pru- 
deni  j 
J'ai  vu  fous  ces  fleurs  un  ferpcnt  j 
Craignez ,  foyez  en  défiance. 
Malgré  l'utile  ren>cntrance  » 
Elle  en  cueillit  j  elle  fit  tant  » 
Qii'elle  refîcntitàl'inf^ant 

Du  rampant  animal  la  piquure  cruelle. 
Les  regrets  faifirent  la  belle: 
Laraies  coulèrent  de  fcsyeu^î 
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vif  repentir ,  douleur  amere 
De  n'avoir  pas  profité  mieux 
D'un  avis  fage ,  &  falutaire. 
Plus  on  vieillit  ,  plus  la  raifon' 
Prend  fur  l'efpritde  l'iiomme  &  de  force  & 

d'empire  : 
lïîe  craint  de  l'erreur  1-e  dangereux  poifon  5 
Et  fuit  les  faux  plaifirs  cû  la  jeuneiTe  afpire. 
De  cet  â^e  indocile  à  peine  nous  fortons , 
Que  nous  ouvrons  les  yeux  fur  nos  vrais  avaii- 
tages  : 
Connoifîbns-les  3  èc  fouhaiton* 
Dt  devenir- plus  vieux  pour  devenir  plus  fages» 


FABLE 
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FABLE    XXV- 

Le  CHEVAL,  &  le  TAUREAU. 


D 


Ans  le  païs  de  Sapience 

Où  le  Normand  eft  fin  autant  que  le  Manceau* 
Qn  Cheval  avec  un  Taureau 
Vivoit  en  bonne  intelligence. 
Tn  fidelles  &  vrais  amis 
Ils  fe  tenoienr  compagnie  adlduë  5 
Le  jour  a.  la  même  charrue  > 

Au  même  râtelier  la  nuit  ils  étoient  mis. 
Un  foirla  béte  chevaline 

Arrivant  du  marché  d'une  ville  voifinc , 
Lafle  du  voyage,  fentit 
Un  Cl  violent  appétit  5 
Qiie  Ton  ordinaire  pitance. 
Et  même  beaucoup  au  de  là  p 

Ne  lui  fufKt  pas  ce  jour  là. 
Je  te  prie,  au  Taureau  dit-  elle  avec  ici- 
(lance  p 
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De  meiaiffer  manger  ton  aveine  &  ton  foin  , 
£t  d'avoir  quelque  égard  à  mon  prefTant  befoin: 
Ne  doute  pas  de  ma  reconnoiflance  j 
Avec  honneur ,  ami ,  je  les  rendrai  ; 
Dans  trois  jours  au  plûtard  je  te  fatisferai  » 
Quand  je  devrois  faire  abftinence. 
Le  Taureau  bon  ,  quoique  brutal  y 
Contenta  volontiers  le  defir  du  Cheval 

Sur  fa  parole.  Une  femaine 
Se  pafl.e  ,  un  mois  entier  ;  point  de  foin  ,  point 

d'aveine. 
L'injufte  débiteur  au  lieu  de  s'acquiter , 
Revenoit  à  l'emprunt  :  à  force  d*cmprunter 
Envers  fon  créancier  il  devint  irifolvable. 
Le  Taureau  demanda  ce  qu'il  avoir  prêté  ; 
On  lui  tourna  le  dos  ;  il  fut  mal  écouté  ; 
Le  Cheval  honteux  &  confus 

Prit  la  fuite  ,  &  ne  revint  plus. 

,    La  terre  d'ingrats  tft  couverte  : 

Qui  fatisfait  un  emprunteur 

Peut  &  doit  s'attendre  à  la  perte 
De  la  dette  ,  ou  du  débiteur. 
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FABLE    XX  VI. 

L*A  VAR  E  ,   ôc  le  VOLEUR. 

UN  Avare  inquiet  enfoliit  fon  trcfor. 
Un  voifîn  l*appcrçut  ;  lui  déroba  fon  or  ; 
Et  mit ,  avec  ces  mots ,  un  poignard  à  la  place. 
pleure,  gémis  de  ta,  dijgrace '^ 
J*ay  pr.'vû  f  horrible  tourment 
Qu'elle  te  caufe  en  ce  moment  : 
De  la  douleur  qui  te  poféde 
Voici  V infaillible  remède, 

L*Av;ire  dés  le  lendemain 
Vient  pour  voir  .on  dépôt  ;  mais  il  accourt  en* 

vain. 
A  l'afpedl  qui  le  frape ,  un  defefpoir  extrême 
Trouble  fes  efprits ,  &  fes  fens» 
Sanglots  amers ,  &  cris  perçans; 
Du    poignard    qu'il    faifit   il    s'immole  lui-^ 
même  j 

Et  meurt  cncotc  moinsdcceferaflanTin, 

Lij 


ti^  FABLES 

Que  du  regret  de  ce  larcin» 

Le  Ciel  haït  1* Avare  i  fon  crimp 

N'eft jamais  fans  punition: 

Tôt  ou  tard  de  fa  paflfion 

Il  «ft  dupe ,  efclave ,  8c  viftimje. 
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FABLE    XXVII. 

L'H  O  M  M  E  ,  &  la  M  O  U  C  H  E. 

UN  homme  fatigué  d'un  travail  aGfidu  , 
C'étoic  au  mois  de  Juirii  de  fon  long 
étendu 

S'endormit.  Pendant  qu'il  fommeillc 
Une  Mouche  incommode,  importune  furvient  j 
Bourdorme  autour  de  lui  ;  l'éveillej 
L'homme  la  chalTe  ;  elle  revient. 
L*infcâ:e  aïlc  murmure  a  fon  oreille, 
Le  pique  au  front ,  fitôt  qu'il  fe  rendort 
Se  flatant  de  joliir  d'un  plus  tranquile  fort. 
Avec  cette  mutine  engeance 
Point  de  repos  :  la  Mouche  recommence 
Vingt  &  vingt  fois  j  tant  qu'à  la  nn 
Notre  dormeur  s'impatiente 
Contie  ce  Moucheron  lutin  , 

Jure  ,  s'en-vportc ,  fe  tourmente. 
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Infensé  >  que  fais  tu  ?  faut-il  qu'un  avorton 
En  troublant  ton  repos  trouble  auflî  ta  raifon  ? 
Que  de  1  homme  ici  bas  la  foibl  (Te  eft  étrange  î 
Sa  raifon  fi  vantée  eft  fouvent  en  défaut  : 

Elle  fuccombe  au  moindre  alTaut  j 
Un  faatôme ,  un  rien  la  dérange. 
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FABLE     XXVIÎI. 

La  M  O  R  T  ,    &  k  jeune  FILLE. 
T 


Ll 


Ne  pucelle  agonifante 

Par  ces  mots  proferez  d'une  voix  languiirantc 
S*ef?orçoit  de  fléchir  l'impitoyable  Mort. 

Pourquoi  litôt  finir  mon  fort  ? 
On  vante  ma  beauté,  mais  dequoi  mcfeit-ellcr 
A  peine ai-Je  rempli  qantre  luftres  complets, 

Je  vois  dcja  changer  mes  Myrthes  en  Cy- 
près, 

Hélas ,  que  deviendra  cet  amant  fi  fidelîe 

Qui  m'a  cent  fois  juré  d  éternelles  am>ours , 

It  qui  fondoit  fur  m.oi  le  bonheur  de  Tes  jours  ? 

O   Mort ,  ofes-tu  rompre  une  chaine  fi  belle  ? 

L*amour  audefclpoir  ne  peut-il  rien  fur  toi  ? 

Vois  Licidas  mourant ,  6c  plus  mourant  que 
niQi. 

Attens ,  pour  abroger  le  cours,de  mes  années, 

L    iiij 
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Que  1  hymen  ait  comblé  nos  vœux  j 
11  doit  unirbientô:  nos  deftinées  s 
Kos  peies  font  d'accord  ,  ils  approuvent  nos 
feux  : 

N'écouteras-tu  point  des  foûpirs  légitimes, 
Et  veux- tu  d'un   feul   coup  t'immoler  deux 
vi(fiimes  ? 

De  quelque  tems  au  nroins  diffère  mon  tré* 

pas  5 
Mon  tribut  &  tes  droits  ne  t'échapcront  pas  j 

Que   t'en   coûtera  -  t  •  il ...  A   ces    mots  h 
cruelle 

Lui  porte  de  fa  faux  une  atteinte  mortelle  : 
C'eft  trop  difcourir  j  de  ton  fort 
Subis  l'arred  irrévocable: 
Defcens  dans  le  gouffre  effroyable 

Où   tout  entre  ,  &  d*oû  rien   ne 
fort- 

Vous  >  qui   croyez  que  la  feule  vieil- 
leffe 
Doit  craindre  de  tomber  dans  le  séjour  ob- 
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Comptez  moins  fur  votre  jeuneiTe , 
Son  privilège  n'eft  pas  sûr. 
La  mort,  quand  il  lui  plaît  >  pour  bâter  le 
voyage , 

Survient ,  fans  vous  en  avertir  5 
Vous  expédie  une  difpcnfe  d  âge  ; 
£c  fans  délai  vous  contraint  de  partir» 
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FABLE    XXIX. 

Le  CHE'NE  ,  &  L'O  R  A  N  G  E  R. 


I 


7  N   Chêne  avoit  été  dans  fa 
J  jeunelTe 


Pat  la  namre  élevé  durement  5 
Météores  de  toute  efpece 

Ne  l'incommodoient  nullement. 
Des  aflres ,  &  des  vens  la  maligne  influence 

N'affoiblinoit  point  fa  vigueur: 
Ses  rameaux  enduicis  bra voient  avec  confiance 
Des  plus  rudes  raifons  la  plus  âpre  rigueur. 

Un  Oranger  avec  (^.élicattffe 

Avoit  été  mollement  élevé  5 

On  le  veilloit  ,  on  le  foignoit  fans 
ceife  j 

Avec  grand  art  il  étoit  cultivé. 

On  le  m.ettoit  tous  les  ans  dans  -la 

ferre  ; 
A  certain  tems  il  en  étoit  tiré  : 
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Dès  qu*il  le  demandoit  ,  on  le  changeoit  de 

terre  ; 
On  l'arrofoit,  fîtôt  qu'il  étoit altéré. 

Le  Dieu  des  vcns  fur  eux  lâcha  la  bifc  î 
Malgré  tous  les  fecours  que  le  maître  apporta > 
Notre  mignon  ne  putréfîfterà  la  crife: 
Le  Chêne  plus  robufte  aisément  fupporta 
Cette  fàchcufe  intempérie. 
Pour  la  fanté  trop  de  précaution  , 
Trop  de  foin  ,  trop  d*attentiotî 

Quelquefois  nuifent  à  la  vie  : 
Ce  qu*on  fait  pour  la  prolonger 
Souvent  ne  fert  qu*à  l'abréger. 
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FABLE    XXX. 

Le   C  I  G  N  E  ,    6^  le  H  E'  R  O  N. 

TOut  cède  à  ma  blancheur  dont  ï'e'ciat 
doit  Surprendre  | 
Bien  n'eft  égal  à  ma  beauté  j 
Difoit  un  Cigne  habitant  Ju  Méandre  î 
Je  joins  la  grâce  avec  la  majefté  j 
le  plumage  que  j'ay  reçu  de  la  nature 
£ft  plus  beau  que  celui  de  Poifcau  de  Junon  ; 

Le  fien  n'eft  qu'une  bigarrure  j 
Le  mien  eft  noble.    AufTi  ce  n'eft  pas  fans 
raifon 
Que  Vénus  à  fon  char  m'attele  ; 
Par  fes  accens  harmonieux 
Ma  voix  (urpalTe  Philomele, 
Amphibie  ,  ainfî  que  je  veux  , 
)e  marche,  je  voie,  je  nage» 

Un  Hc'ron  oui  fur  le  rivage 
Ecoutoit  le  Cigne  orgueilleux , 
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Lui  dit  y  voyons  vos  pieds  ;  ils  font  un  pçu 
cagneux  : 

3li  fait  cas  de  vos  chants ,  &  de  votre  plu- 

magci 
Vous  avez  des  beautex ,  je  n'en  diiiconviens 

pas: 
Viais  vous  avez  aufll  des  défauts  en  partage. 
Concluons  qu'il  n'cft  rien  de  parfait  ici  bas. 

Fm  du  fecùndhivre^ 


»J4 
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M.  LE  BRU  N, 

LIVRE  TROISIE'ME. 

FABLE     PREMIERE. 

L'A   I  G  L  E. 
A 

Monfîeur  le  Cemte  d'A. . . 

W^^^^v%  O  I  y  qui  fuis  pas  à  pas  la  raifon  qui 
^8  r3  t'éclaire  ; 

^^s^Pf  Et  qui  de  courtifan  devenu  folitairc, 
Etablis  ton  séjour  dans  nos  champs  fortunez  ; 
Loin  du  trouble  Se  du  bruit ,  revois  tes  Dieux 
Pénates 
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Des  ton  enfance  abandonnez. 
Que  tes  oreilles  délicates 
A  mes  vers  daignent  fe  prêter: 
Tu  peux  à  loifîr  méditer 
Lefens  myftérieuxquema  Fable  envelopc: 

Jadis  l'ingénieux  Efope 
De  ccsfasjes  leçons  fit  voir  Tutilité. 
Sur  ce  ton  la  morale  avec  grâce  s'explique  ; 
Ce  badinage  allégorique 
N'avilit  point  la  vérité. 
L'Aigle  las ,  ennuyé  de  porter  le  tonnerre 
Dont  le  maître  abfolu  des  Cieux 
Epouvante  Se  punit  les  crimes  de  la  terre  i 
Quitta  cet  emploi  glorieux  j 

Et  préférant  à  cet  honneur  fupréme 
Q;ie  briguoit  Oanim.éde  même  > 
Son  repos ,  &  fa  liberté  ; 
Il  voulut,  des  grandeurs  fagement  dégoûté  » 

ElTaicr  de  l'indépendance. 
lî  prend  l'e/îor  ,  8c  vient  habiter  les  forêts, 
il     Dans  ces  paifibles  lieux  ou  règne  l'innocence. 
D'un  bonheur  fans  mélange  il  goûta  ks  attraits. 
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Que  dans  cette  retraite  il  porta  peu  d*envie  > 

Aux  biens  chimériques  de  ceux 
Qui  devant  la  fortune  jefclaves  faftueux  , 
Fiéchiffent  les  genoux  pendant  toute  leur  vie  > 
Coniens ,  en  apparence  >  en  effet,  malheureuxl 
Là,  comme  dans  un  port  à  l'abri  des  orages , 
Il  ne  craignoit  plus  les  naufrages 

Dont  l'immortalité  n*exempte  pas  les  Dieux. 

Il  avoit  'v .:  Neptune  errant  dans  la  Phrygie  > 

Apollon  obligé  de  fuir  en  Theflalie  ; 
Vulcain  précipité  des  Cieux. 

Inftruit  par  leur  difgrace,il  apprit  à  contraindre 
S«s  mouvemens  ambitieux  $ 

Etqucle  plus  haut  rang  n'eft  pas  le  moins  à 
craindre. 
Vous  i  qui  de  vieillir  prés  des  Grands 
Vous  êtes  fait  une  habitude  , 
Jouifiez  fur  vos  derniers  ans 
Des  charmes  delà (blitude. 
Defcendez  du  rang  oii  le  fort 
Vous  a  fait  monter  ;  *{àns  attendre 

Qu'un  coàp  imprévu  delà  mort 

Vous 
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Vous  en  faflfe  bientôt  defcendre. 
Croyez-moi,  la  fortune  &  l'amour  «'ont  qu'un 

tems  j 
A  des  retours  fâcheux  leurs  faveurs  font  fu- 

jetes: 

L*une  haït  les  vieux  Courti.ans  ; 

-    •    ■  ■} 

L'autre  fuit  Us  vieilles  coquctes.. 


:^'jldiiib  nrj  î. 
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FABLE    II- 

SOCRATE,&  XANTIPPE. 

SÔcR  A'fE"  y  Philofophe  ellimé  dans  la 
îjjpOD:,      Grèce 

Par  fa  fcience  Se  fa  fagefle , 
Eut  pour  femme  Xantippe  :  hélas  ,  qu*il  en 

fouffrit  I 
Fenjmc ,  non  ,  fe  n*âi  fas'fcien  dit  > 
Je  metrompoisj  Le^leur,  je  vous  en  fais  ex- 
cufe  , 
Pardonnez-moi >  leplusjufle  s'abufe. 
î^antippe  étoit  un  diable  en  femme  trarefti. 
Pis  encor.  Que  de  fois  déplorant  fa  mifcrc , 
Du  choix  que  Phymen  lui  fit  faire 
Le  Bonhomme  s'eft  repenti  î 
ïlle  eût  par  Tes  travers ,  &  par  fon  infolence 
De  tout  autre  que  lui  lafsé  la  patience. 
A  ion  acariâtre  humeur 
11  n'oppofoit  avec  coniUnce 
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Que  b  raifon ,   &  la  douceur. 
Comment  pouvez-vous  vivre  avec  une  mégère 
De  cet  inrupportable)&  maudit  caractère  ? 
Lui  dit  Alcibiude  :il  faut  vous  en  venger  , 

Où»  s*il  fe  peut ,  la  corriger. 

De  même  qu'au  bruit  de  l'enclume  > 
D'un  forgeron  le  voiiîn  s'accoutume, 
Ainfî  y  reprit  Socrate  ,  à  cet  efprit  hargneux 

Jefuis  accautumé.  Mari  malencontreux 
Jencconnois  iquetropfa  cervelle  incurable  5 
J'en  recueille    au     moins   quelques 

fruits  : 

» 

D'une  rare  vertu  je  lui  fuis  redevable  -, 
Elle  m'apprend  à  vivre  avec  mes  ennemisr 


JJJ.  ^i.^'i-JT 


'ijb  1U^ 
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FABLE    III- 

Le  combat  des  C  O  Q_S. 


D 


Es   Coqs  au   carnage    achar- 
nez 

S'cntre-UToicnt  comme  des  forcencz. 

Plus  d'un  guerrier  hors  de  la  tête 
D'un  coup  de  bec  fatal  eut  les  yeux  emportez  ; 

Et  maints  héros  à  rouge  crête 
Tans  l'éternelle  nuit  furent  précipitez. 
On  voulut  par  la  paix  terminer  la  querelle  >    . 
Ou  dumoins  modérer  leur  fureur  mutuelîe> 

Mais  ce  fut  inutilement  5 
Illc  fe  ranimoit  de  moment  en  moment  : 
Kicn  ne  put  appaifer  la  rage  meurtrière 

De  nos  féroces  combatans  ; 

De  prcfcjue  tous  fes  habitans 
Bientôt  la  baffe-cour  devint  le  cimetière. 

Tels  on  vit  autrefois  dans  les  champs  Phry- 
giens 
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Combattre    avec    ardeur    les  Grecs   te    les 
Troyens  > 
Et  de  leur  fang  rougir  la  terre 
Aux  pieds  des  murs    fameux    par  Neptune 
bâtis. 
La  ruine  de^  deux  partis 
£ft  fouvent  le  fruit  de  la  guerre. 
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FABLE     IV- 

La   F  O  N  T  A  I  N   E    du   Plaifir, 
&  la  FONTAINE  de  la  SageHe. 


L 


A  volupté  ,  ni  la  moUefTe 
Ne     peuvent    contenter    nos 

cœurs  : 
il  n'eft:  de  folidcs  douceurs 
Que  dans  l'anaour  de  la  TagefTe. 
Deux  jeunes  voyageurs  de  fatigue  altérez  , 
En  traverfant  un  bois  trouvèrent  deux  Fon- 

tain  Ci  r 
Par  le  Ciel ,  dirent-ils ,  nous  fcmirics  infpircz  j 
Repofons-nous>il  offre  un  remède  à  nos  peines. 
Pour  fatisfaire  leur  defir  , 
L'un  but  avec  grande  allégrelTc 
A  la  Fontaine  du  Plaifir, 
L'autre  à  celle  de  la  SagelTe, 
Le  premier  eut  bientôt  ruiné  fa  lamé  i 
Vitieux,  s'entêta  de  plus  d'une  clWiCre  ; 
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Vçcut  dans  le  mépris ,  mourut  dans  la  misère  > 

Sans  être  plaint ,  ni  regreté. 
Le  fécond  ,  qui  pour  guide  avoit  pris  la  fa- 

gefîe  , 
Vainquit  fes  paflions  »  corrigea  Tes  défauts  s 

S'attira  de  chacun  l'eftime  &  la  tendrefle  > 

Et  s'immortalifa  par  de  nobles  travaux. 

Que  d'un  panchant  fatal  notre  cœur  s'aflfrant 
chiffe  , 

Si  pour  lui  le  plaifîrades  charmes  fîateurs  ; 
La  volupté  conduit  au  vice , 
Et  le  vice  aux  plus  grands  malheurs. 

1  / 1  jib  yjkM  t  : 
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FABLE   V- 

Le  vieux  C  H  I  E  N  ,  le  VALET, 
&  le  M  A  I  T  R  E. 


u 


N    Barbet  ,  ancieti   domefti 

Depuis  long-tems  vivoit  chez  un  Seigueul:: 
L'iccorruptible  ferviteur 
Méritoit  un  panégyrique. 
Jamais  Chien  n'avoit  eu  plus  cîe  oocillté  , 

Plus  âc  courage  ,  plus  d*adre(re  > 
De  zcle ,  de  fidélité  , 
D'afreiSlion  ,  &  de  tendrelTe. 

Tout  pafle  :  iï  devint  vieux  j  l'âge  afFoiblit  Tes 
fens  5 
Il  étoit  valétudinaire  5 
L'animal  décrépit  avoit  pafsé  vingt  ans  5 
Le  mérite  à  la  mort  ne  fcauroii  nous  fou- 

ftraire. 
Un  Valet  dit  au  Maître  ,   il  faut  noyer   ce 

Chi€B  ; 

Inutile, 
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Inutile  >  incommode   >  il  n*eft   plus  bon  à 
rien  i 

Déformais  qu'en  voulez -vous  faire  ? 
Vous  êtes  injuftc  en  ce  point , 
Dit-le  Maître  i  dans  fa  jeunefle 
Il  m*a  fervi  i  je  ne  veux  point 
L'abandonner  dans  fa  vieillcfle. 


N 
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FABLE    VL 

Le  s  E  I  G  N  E  U  R  ,  &  le  L  I  O  N, 

Laideurs,  defîftez  •  vous  de  vos  prtten- 


p 


tiens , 
Plutôt  que  d^efTuyer  les  persécutions 
De  la  chicane ,  &  de  fes  procédures  ; 
Ses  fophifmes ,  fes  impoftures 
Vous  ruinent:  fuivez  un  utile  confeil; 
Croyez-moi  -,  c'eft  gagner  que  perdre  en  cas 
pareil. 
Un  Seigneur  de  haut  parentage 
Qui  vouloit  d'un  de  fes  vaffaux 
Iniquement  envahir  l'héritage , 
Produifit  plufieurs  titres  faux  : 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  ; 
0n  plaida.  Mais  avec  fuccés 

Il  gagna  bientôt  fon  procès. 
Un  Lion  avoit  fait  un  horrible  carnage  ; 
On  s'ep  piaJgnit.  11  dit  qu'on  i'avoit  infulté; 


i 
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Crime  de  leze-Majefté  , 
Qui  méritoit  l'exemplaire  vengeance 
Qu'il  avoit  cru  devoir  tirer  de  cette  ofî*enfe. 
Il  en  fut  cru.  Les  complaignans 
Qui  lui  Tufcitoient  cette  affaire  , 

Pour  avoir  osé  lui  déplaire  > 
Furent  condamnez  aux  dépens. 
Ce  double  exemple  vous  regarde  > 
Petits,  à  vous  prenez  bien  garde  5 

Sur  le  bon  droit  foyez  fondez,  ou  non, 
L'injuftice  devient  une  loi  naturelles 
N'ayez  avec  ks  Grands  ni  procés,ni  querelle: 
Vous  avez  toujours  tort ,  ils  ont  toujours  rai. 
fon. 


^^ 
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FABL  E    V  IL 

Le  R  I  C  H  E  ,   &  ic  P  A  U  V  R  E/ 

UN  Riche  pofsédoit  des  trçfors  innom- 
brables. 
Des  châteaux  en  campagne ,  en  ville  de  palais  ; 
Habijs ,  meubles,. bijoux,chevaux  ineftimables. 
Nombreux  cortège  de  valets. 
Mais  il  falloit  maîgré  fon  opulence 
Faire  fa  cour  aux  Grands ,  efluyer  des  procès  / 

Se  contraindre  par  bienséance  , 
Songer,  veiller  à  tout  jauflî  chargé  qu'Atlas 
De  mille  foins  fâcheux  foûtenir  l*cmbarras. 
Il  vouloit  devenir  gouverneur  de  Province  j 
Il  briguoit  pour  fon  fils  des  emplois  importans  > 
Efpéroit  marier  fa  fille  avec  un  Prince  : 
Ses  vœux   quoique  remplis  n*étoient  jamais 

contens. 
Auprès  de  lui  vivoit  un  Pâtre  en  fa  cabane  p 

Sans  fuperflu ,  mais  fans  befoin  » 
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Sans  biens , mais  fans  foucis  ,  fans  éclat,  mais 
fans  foin  j 

A  l'abri  des  fureurs  de  l'avide   chicane. 
Ilvoyoit  fon  fuperbe  &  fallueux  voilîn 

A  travers  les  éc'Teils  d'une  inquiète  vie 

Aux   honneurs  les  plus  grands  fe  fraïer  un 
chemin  j 

Mais  il  le  voyoit  fans  envie. 

Son  troupeau  faifoit  tout  fon  bien  j 
Rien  ne  l'inquiétoit ,  il  ne  fouhaitoit  rien. 

D'une  trugale  nourriture 

bon  appétit  fe  contentoit  : 
Et  fobre  en  toute  chofc,  il  ne  fe  permettoit 
Que  ce  que  la  raifon  permet  à  la  nature. 

Venons  à  la  moralité. 
Quel  fort  choilîr  ?  en  voilà  deux  efpeces  : 
Le  choix  à  mon  avis  eft  fans  difficulté. 
Le  repos ,  &  la  liberté 

Sont  préférables  aux  richefTes. 


N  iij 


I50^  FABLES 

TABLE    VIIL 

Le  T  E  M  P  L  E   de    la  G  L  O  I  R  E. 


A 


U     forrmet    d*un     roc    cf- 
carpé 
Eft  un  Temple  conftruit  par  ks  mains  de  la 

Gloire  : 
C*cft  la  que  d*un  mortel  à  Ini  plaire  occupé 

Elle  confacre  la  mémoire. 
La  Déeffe  en  ce  lieu  voifin  du  Firmament  9 
Tandis  que  nous  vivons,  nous  admet  rarement* 
D'un  mérite  au-de/Tus  du  profane  vulgaire 
Qui  veut  y  parvenir  doit  être  revêtu  i 
H  n'eft  permis  qu'à  la  vertu 
D*en  pénétrer  le  Sanâ:uaire. 
Le  chemin  en  eft  long,  pénible  ,  rebutant  ^ 

EtPaccés  en  eft  difficile: 
Pour  franchir  tout  obftacle ,  avec  un  cœur 
confiant 
Il  faut  joindre  un  cfprit  docile. 
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Ici  f  Ton  peut  voir  maint  guerrier 
Couvert  de  plus  d'une  bleiïure  , 
La  tête  ceinte  de  laurier , 
Faire  tous  fes  efforts  pour  tenter  l'avanture. 
Là ,  maint  Poète  infatué 
De  fes  écrits ,  &  de  fa  veine, 
Par  la  mifcre  exceniié 
Gravir  dans  la  foule  avec  peine  , 
Et  tacher  d'arriver  au  séjour  fouhaité 
Ou  l'on  reçoit  le  prix  de  l'immortalité. 

Pour  un  qu'on  voit  ,  quoiqu'il  en 
coûte, 

Mettre  cette  entreprife  à  fin, 
Mille  s'égarent  fur  la  route; 
Mille  autres  reftent  en  chemin. 
A  leurs  prétentions  trop  d'obflacles  s'oppo- 

fent  : 
Peu  fçavent  parvenir  au  but  qu'ils  fe  propo- 
fcnt. 


N 
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FABLE     IX- 

La  MOUCHE  ,  &  L'ARAIGNE'E. 


A 


Vec  un  travail  aflldu  , 
Avec  une  grande  induftrie 

Une  Araignée  avoit tendu 

Ses  filets  dans  une  écurie. 
Une  Mouche  furvint ,  qui  ne  les  voyant  pas 

Voltigeoit  à  l'entour  ,  &  prenoit  fes  ébats. 
Bonjour ,  venez  me  voir  >  lui  dit  la  Filandierc } 

3*ai  de  (ncveSc  de  miel  ample  proviCon  j 

Profitez  de  l'occafion  j 
7  e  vous  régalerai  >  nous  ferons  chère  entière. 
La  Mouche   trop    crédule  approche  ;  mais  > 

htîas  t 
AufTitct  la  pauvreté  ell  prifedans  le  las. 
Elle  fait  mille  efforts  pour  fe  tirer  d'affaire  : 
Plus  d*efpoir  ,  f  lus  de  liberté  ; 
Il  fout  mourir  :  l'infede  fanguinaire 
Se  jette  fur  la  Mouche  avec  avidité. 


IT3 
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Quel  mal  vous  ai-je  fait  ?  lui  dit  l'infortunée  5 
Pour  quel  crime  inconnu  fuis- je  donc  con- 
damnée 
'A  foufFrir  les  rigueurs  de  votre  cruauté  ? 
lorfcjue  je  crois  chez  vous  trouver  un  sûr  afîle? 
Il  eft  vrai  que  jamais  tu  ne  m*as  fait  de  mal  f 
■  Répond  le  venimeux  &  perfide  animal  5 

Mais  ta  mort  me  peut  être  utiles 
Je  m'embarraffe  peu  qu'elle  foit  jufte  ,  ou  non  ; 

Lorfque  je  t'arrache  la  vie  > 
C*eft  à  mon  intérêt  que  je  te  facrifîe  j 
Et  ce  n'eft  point  à  la  raifon. 
Qiiand  les  méchans  vous  font  des  offres  de 

fervice , 
Précaurionncz-vous  contre  leur  artifice; 
Qui  leur  a;oûte  foi  tôt  ou  tard  s'en  repent  ; 

Leur  langue  eil  maligne, &  tra' trèfle  : 
Souvent  quand  on  vous  flate,  &  quand  on  vous 
carefle  , 

C'eft  un   piège  adroit   qu'on  vous 
tend. 
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F  A  B  L  E    X- 

Le  PAPILLON,  &  le  LIS. 


u 


N  Papillon  jeune    Se  volage 
S  *ébaudilToit  dans  «njardin  : 
Il  appcrçutun  Lis  à  qui  d'un  ton  badin 
Il  tint  à  peu  prés  ce  langage. 
Que  je  te  plains ,  malheureux  Lis  ! 
Tandis  que  pour  l*éclat  d*une  rofe  nouvelle 
Tu  languis  conftamment ,  tu  sèches  ,  tu  palis  9 
Moi  je  voie  de  belle  en  belle. 
Lorfque  je  trouve  une  cruelle  » 
Rival  des  folâtres   Zéphirs 
Aufiitot  je  m*éloigne  d'elle  5 
Et  je  porte  ailleurs  mes  foûpirs. 
î'aime  la  blonde  ,  &  la  brunete  y 
Mais  plus  encor  le  changement  j  \ 
Je  careiïe  indifféremment 

La  Jonquille  >  &  la  Violete. 
L*Amour  Tans  gêner  mes  défirs 
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M*ofFre  les  plus  légères  chaînes  j 
Il  me  fait  goûter  fes  plaifîrs , 
Sans  me  faire  fentir  Tes  peines. 
Si  tù  connoifTois  le  bonheur 
Qu'on  éprouve  dans  l  incoiiftance  j 

Tu  le  préfércrois  à  l'immortel  honneur 
D'orner  l'écuflbn  de  la  France. 

Le  Lis  le  regardant  comme  unblafphémateur  j 
Voilà ,  dit-  il ,  parler  en  petit  maître  : 

Tu  ne  fus  jamais  plus  aiméqu'amant,crois-moi; 
Et  tu  ne  le  peux  jamais  être 

Que  d'une  écervellée  aufli  folle  que  toi. 
Les  Papillons  font  les  modèles 
Qu'aujourd'huy  fuivent  les  amans 5 
S*il  en  eft  encor  de  fidelles , 
Gc  n'eft  plus  que  dans  les  Komans. 
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FABLE    XL 

La  STATUE. 


u 


Ne    beauté  >    quoique    (la- 
pide , 

En  tyran  quelquefois  de  notre  fort  décide, 
La  Fable  que  je  vais  tracer 

pourra  pror ver  le  point  que  je  viens  d'avancer.  ' 
Une  ftatuë  étoit  (î  belle 

Qu'on  ne  pouvoit  la   voir  fans  en  être   en- 
chanté î 
Ce  cbef-d'œuvre  de  l'art  à  Samos  invente , 

Fut  l'ouvrage  de  Praxitèle. 
Son  vi  âge  étoit  doux,  riant    &  gracieux  5 

Il  avoir  dans  fori  caraé^ere 
L'auguîle  majellé  de  la  Keine  déb  Cieux, 
£tles  tendres  regard,  de  celle  de  Citherc. 

Par  une  vive  émotion 

Qui  des  fens  pafîbit  jufqu'à  l'amc  > 
SonafpeiCî:  aux  mortels  communiquoit  la  flamc 

De  l'inlensé  Pigmalion. 
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Mille  amans  emprefTez  brûloicnt  pour  cette 

Idole  : 
Cchi-ci  follement  jaloux  &  généreux 

Sacrifiôit  à  l'objet  de  fes  vœux 
Les  riches  tréfors  du  Padolc  : 
Vidime  d'un  penchant  fatal 
Celui-là  confumé  d*une  langueur  mortelle. 

Pour  n'être  pas  témoin  du  bonheurd^in  rival, 
Expiroit  aux  pieds  de  la  belle  : 

Flatez  du  ^ain  efpoir  d'obtenir  Tes  faveurs, 

L*un  ornoit  Tes  Autels  de  guirlandes  de  fleurs  ; 
L'autre  fe  ruinoit  pour  elle  : 

Diane  dans  Ephefe  eut  moins  d'adorateurs. 
Or,  j'infère  de  cette  Fable, 

Qii'cn  nos  cœurs  la   beauté  verfe  un  mortel 
poifon  'y 
Que  c'eft  un  piège  redoutable 
Que  l'Amour  tend  à  la  Raifon. 
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FABLE    XII. 

Les  D  E'  F  A  U  T  s   pallîez. 

LE  chat  gourmand  vouloir  que  l'on  prît 
pour  adrefle , 
Son  humeur  friponne ,  &  traîtrefle  : 
L'Afnc  fon  cœur  poltron»  &  fa  ftupidité  > 
Pour  prudence  &:  fîmplicité  : 

Le  Geai  fon  importun  ramage. 
Pour  un  chant  naturel ,  &  fans  art  afFe<5lc  5 

Le  Corbeau  fon  trifte  plumage, 

Pour  modellie .  &  gravité  5 
Le  Taureau  fa  rufticité, 

Pour,  un  bon  &  franc  caraderc: 
Le  Singe  fa  difformité  , 
Pour  traits  peu  réguliers  qu'il  tenoit  de  foa 
père  j 
Le  Pourceau  fa  malpropreté  , 
Pour  mépris  du  luxe  qu'on  bldme  : 
Le  Lièvre  .pour  agilité , 
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Sa  fuite  au  moindre  bruit  ,  de  fa  timidité  ; 
Et  le  Paon  fon  orgueil ,  pour  une  grandeur 
dame. 

On  m*appelle  animal  des  autres  deftrudeur  j 
S'ccrioit  le  Lion  3  ô  Ciel ,  quelle  injuftice! 
Avec  la  tyrannie  on  confond  la  valeur, 
Xa  Fourmi  fe  plaignoit  qu'on  taxoit  d*avaricc 

Sa  prévoyance  &  fon  labeur. 
On  me  nomme  cruel  :  contre  cette  inveiflivc 
En  faux,  difoit  le  Loup  >  il  faut  que  je  m'in- 

fcrive  3 
Peut  on  >  fans  les  connoître  ,  ainfi  juger  des 

gens  / 
Il  eft  vrai  qu'aux  Moutons  je  fais  fcntir  mes 
dents  î 
Mais  item  il  faut  que  je  vive  j 
Les  petits  font  faits  pour  les  grands. 
Le  Renard  ajoLitoit,fi  je  me  fers  de  rufes , 

J'exerce  mes  talens ,  &  j'inftruis  les  Corbeaux. 
Nous  trouvons  à  tous  nos  défauts 

Des  prétextes ,  ou  des  exeufes. 
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-F  A  BL  E    XIII- 

EUROPE,  &  le  TAUREAU. 


A 


Vec  fa  cour  Europe  jeune  Se  belle 
Se  promenoit  fur  le  bord  de  la  mer; 

Un  Taureau  vint ,  s'approcha  d'elle  5 
Ce  Taureau  ,  c'étoit  Jupiter. 
Sans  rien  redouter,  la  Princeffe 
L'orne  de  fleurs ,  le  flate  ,  le  carefTe , 

Monte  defllis.   Chargé   d'un  poids   iî   pré- 
cieux 
A  travers  d'hunsides  montagnes 
Il  fuit ,  enlevé  Europe  aux  yeux 
De  fes  ecmidantes  compagnes. 
L'impitoyable  raviffeur 
Brare  leurs  cris  dont  retentit  la  plage* 
Agcnor  eft  fans  fille  ,  &    Cadmus   cft  fans 

fœur  : 
L'Infante  déjà  loin  de  ce  fatal  rivage 

Regrctc 
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Rcgrete  envain  fa  liberté. 
Sous  une  perfide  apparence 
Les  paflTions  trompent  de  l'innocence 
La  crédule  fîmplicité. 
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FABLE    XIV. 

Le    LION   ,    &    L'HOM  M  E. 


t 


TN  Lion  qui  cédoit  à  l'injure  des  ans, 
Vouliit  avant  fa  mort  inftruire  Tes  enfans* 


J*ay  vieilli  fur  le  trcnc  ,  Se  mon  expérience 
Peut  vous  enfeigner  la  fcicnce 

De  vous  y  maintenir  vous  &  vos  defcendans  j 

Leur  dit-il  3  écoutez  un  langage  fincere  ; 

Mes  travaux  &  mon  âge  afFoibliffent  mes  fens  5 

11  eft  tems  ou  jamais  que  je  vous  parle  en  père. 
Vous  êtes  Rois  des  animaux, 
A  vous  il  n'en  efl:  point  d'égaux  5 

Ne  vous  prévalez  pas  de  votre  indépendance  ; 
Dépouillez  la  férocité  j 

K*accablcz  point  fous  votre  autorité 
La  foibleflfe,  ni  l'innocence  : 
Pacifiquef,  ou  conquérans  , 

Régnez  toujours  en  Rois>  &  jamais  en  Tyrans. 

11  eH  un  animal  qui  pour  vous  eft  à  craindre 
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Quoique  moins  fort  que  vous.  Je  vais  vous  le 
dépeindre. 
Son  front  eft  tourné  vers  les  Cieux  ; 

Il  marche  fur  deux  pieds  ,   il  cli  grand  ,  il  eft 

fage , 
Etn*a  pas  moins  que  nous  d'adrefîc  &  de  cou- 


rage. 


Une  mâle  nobi eiTe  éclate  dans  fesyeux: 
Il  a  ,  dit- on  ,  la  fc  ence  en  partage. 
La  gloire  a  pour  lui  des  appas  ; 
A  Ton  courroux  ne  vous  expofez  pas. 
De  nous  bien  différent  il  parle  un  doux  lan- 
gage. 
Quand  vous  le  venez  ,  fon  arpec\ 

Vous  imprimera  du  refpcifi:. 
Il  nous  difpute  l'avantage 

D'être  les  Rois  des  animaux; 

C*eft  le  plus  fier  de  nos  rivaux , 
Et  le  plus  politique  :  enfin  je  vous  le  norrime  , 
Mes  enfans,  évitez  fon  apprQche,c'eft  l'Homme, 

î^'ayez  jamais  à  faire  à  lui  ; 

Et  profitez  du  confeil  falutaire 

O  ij 
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Que  VOUS  recevez  aujourd'hui. 
L*amé  de  ces  Lions  imprudent,  téméraire 

Sort  de  Ton  antre  ,  court  les  bois.  k 

Tout  tremble  devant  lui  ,  tout  reconnoît  Tes  " 

loix. 
Ebloiii  des  honneurs  qu'en  s'emprefie  à  lui 

rendre  > 
Perfuadé  que  rien  n'ofe  lui  refîder, 

QLriJ  peut  &  doit  tout  entreprendre. 
Il  veut  contraindre    cncor  l'homme  à  le  rc- 

fpefter. 
Il  quitte  la  foteftaufïitot  :  mais  à  peine 
A-t-il  fait  un  tour  dans  la  plaine  ; 
Qu'avec  un  front  audacieux 

Un  ChatTeur  bien  armé  fe  préfente  à  Tes  yeux. 
Qui  va  là  ?  dit  alors  le  Lion  en  colère  : 

Vhonmey  lui  répond  le  C  hafTeur  j 
Et  moi  je  fuis  Lion ,  reprit -il  :  fî  ton  cœur 

Efi:  fi  grand  que  m'a  dit  mon  père  5 
Battons-nous  >  &  voyons  qui  fera  le  vainqueur. 
J'y  confeus  ;  répond  l*Homme,enle  couchant 
en  jolie , 
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Et  lui  tirant  un  coup  dans  la  cille  :  voilà 
Le  Lion  renversé  ;  c'en  e(l  alTez,  hola, 

S*écria  t-il  ;  j*ai  tort.  Se  je  l*avo*je  , 
D'avoir  négligé  ces  avis 
Q^ie  je  voLicirois  avoir  fui  vis. 
QLiand  il  attaque  en  téméraire 
Souvent  par  un  foiblc  adverfùire 
Le  plus  courageux  eil  battu  5 
Et  Ton  fçait  par  expérience 
Que  la  valeur  fans  la  prudence 
N*cl\  qu'une  brutale  vertu. 
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FABLE    XV. 

ALEXANDRE  ,  &  D  I  O  G  E'N  E. 

DIo  G  E*N  E  à  Corimhe  entretint  Ale- 
xandre. 
Le  Roy  fut  II  charmé  de  ce  qu*il  entendit  ; 
Que  pour  récompenfe  ,  il  lui  dit  ; 
Biens ,  dignitez  ,  de  moi  vous  pouvez  tout  at- 
tendre 5 
Demandez  ,  je  promets  de  vous  tout  accorder  j 
Les  effets  fuivront  mes  promelfes. 

Le  Ciniquc  ,  ennemi  des  grandeurs ,  des  ri- 
cheffes ,; 

Au  lieu  de  lui  rien  demander  9 
Lui  fit  cette  réponfe  admirable  ,  &  naive  : 

Grand  P;ince  ,  votre  ombre  me  prive 

Du  Soleil ,  &  de  fes  rayons  ; 

Daignez  fouffrir  que  j'en  profite  ; 
Détoumez-Yousun  peu,de  graccj  &  je  vous 

quite 
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De  vos  faveurs  &■  de  vos  dons. 
Le  héros  admirant  alors  le  Philofophe, 
Lui  fit  cette  honorable,^  flateufe  apoftrophe» 
De  vous  je  fais  un  fi  grand  cas  > 
Sçavant  difcipk  d'Ànriiléne  ; 
Que  fî  je  n'étois  point  Alexandre  ,  ici  bas 

Je  voudrois  être  Diogénc. 
Le  Sage  eft  au  delTus  des  pré^ens,des  emplois  5 
La  vertu  fuffît  feule  au  bonheur  de  fa  vie  î 
Son  fort  doit  autant  faire  envie 
Que  celui  du  plus  grand  des  Rois, 
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tI^?$  ^?^  ^f?  îè  ^^^^  ^^ 
FABLE    XVI- 

La  F  O  I  R  E. 

DAns  une  Foire  ,   au    fond  d'une  vafte 
boutique  , 

On  montroit  un  ouvrage  excellent,  merveil- 
leux , 

Ouvrage  d  un  génie  expert  en  mécanique  > 
Rare,&  digne  de  plaire  aux  yeux 
Des  fçavans ,  &  des  curieux: 

Prés  de  là  ,  Brioché  débitant  des  fornetes  » 
Vantoit  à  des  Badauts  lonart>&fes  talens; 
Faifoit  voir  les  Marionetcs: 
L'autre  fpeâ:acle  eft  fans  chalans  > 
La  foule  eft  chez  Polichinelle. 
Tel  eft  le  goût  pervers  des   hommes  d'au- 

jourd  hui  > 
Les  fciences ,  les  arts  leur  caufent  de  l'ennui  5, 
Ils  aiment  mieux  la  bagatelle. 

FABLE 
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FABLE    XVII. 

La  P  L  U  M  E  ,  &    le    PAPIER. 


L 


E  Papier  difoit  à  la  Plume  j 

Vous  êtes  libertine  j  &  c'eft  votre  coutume 
De  griffonner  fur  moi  .^ouvent  de  fots  écrits; 
Et  de  me  chamarrer  de  mille  impertinences. 
Ma  bonté  foufïre  tout.  Meflîeurs  les  beaux  ef- 
prits 
Par  leurs  poétiques  licences , 
De  leurs  talens  >  &  de  mes  complaisances 
Font  d'intolérables  abus  : 
C*en  eft  allez ,  je  ne  veux  plus 
\At  prêter  auxtranf^orts  de  leurs  extravagan- 
ces. 
"^c  crains  rien ,  dit  la  Plume  ;  ami ,  leurs  ini* 

prudences 
^c  te  regardent  pas  ;  doit-on  s*en  prcnire  à 
toi? 

P 
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Tranquile  la-deffus,  crois- moi, 
N'entreprens  point  d'abolir  un  ufage 
Desplussfuivis,  Se  des  plus  anciens  : 
A  l'art  ingénieux  que  les  Phéniciens 

Cm  iranfmis  jufques  à  notre  âge 
LaifTc-moi  m'exercer ,  je  médite  un  projet 
Dont  l*idée  eft  sûre  de  plaire; 
C'cft  le  plus  gracieux  fuj et  : 
Pour  l'éxecution  je  ne  fçaurois  tien  faire,        ' 

Sans  ton  fecours.  La  Plume  l*en  preflà  ; 
U  fe  laifla  gagner  :  la  Plume  s*éxerça  » 
tt  louiUa  du  Papier  la  candeur  naturelle. 
L'ancre  devint  un  noir  poifon 
Dont  la  contagion  m.oitcUe 
înfefloit  la  pudeur  »  &  bleffoit  la  rai  on  : 
Cetie  production  rnonftrueufe  &  nouvelle 
fut  regardée  avec  horreur  j 

Le  feu  feul  en  pouvoir  expier  la  noirceur  ; 

ïi>  furent  condannez  à  ce  honteux  fupplice^ 
On  fit  punir  également 
l'auteur  du  cri;-nc    8c  he  comp'ice. 

Le  Papier  voulut  vainement 
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Appellerde  ce  jugement: 
Tu  t*és  des  dieux  vengeurs  attiré  la  colère  » 
Subis  un  arreft  )uftc  autaoc  que  rigoureux i 
Dit  le  juge  :  aux  méchans  prêter  Ion  mini- 
ftcre  9 
C'cft  mériter  de  périr  avec  eux* 


P  y 
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FABLE    XVIII- 

Le  R  U  I  s  s  E  A  U. 

M 

^  M 

N  fuperbe  &  petit  Ruili eau     i 


U 


Formoit  de  grands  projets:  je  deviendrai  ri- 
vière ; 
Saurai  des  pontsj  je  porterai  battcau  ; 
Je  grofTirai  la  mer  du  tribut  de  mon  eau  i 

Ainfi  je  finirai  noblement  m.a  carrière. 
Pendant  PexcefTive  chaleur 
D'une  brûlante  canicule 

Il  dev-ntfec:  Ton  orgueil  ridicule 
tchoiia  contre  ce  malheur. 
Des  grandeurs,  &  des  biens  ne  foions  point  avi- 
des ; 
Nous  ferions  par  le  fort  confondus  &  trahis: 
Jamais  i'anbition  ne  voit  fes  voeux  remplis  ; 
C*cll  le  tonneau  des  Danaïdes. 


I 
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«^^^e-ê^?!^^?!  ît  t-^  ^^  ^^^ 
FABLE    X  i  X- 

Le  T  I  G  R  E. 


tJ 


N  Tigre  cruel  >  fcélérat  > 
Avoir  fait  dans  les  champs  un  horrible  dé* 

gat. 
Toujours  de   la  juftice  il  craignoit  la  pour- 
fuite  5 
Sans  cefTc  il  croyoit  voir  le  Prévôt  à  fa  fuite. 

Aujourd'hui  pris  >  je  périrai  demain 
Sans  efpoir  de  pardon  5  difoit-il  en  lui-même  j 

Mon  trépas  n'cft  que  trop  certain  j 
Ma  crainte  eft  juile  autant  que  moa  trouble  eft 

extrême  : 
Je  ne  puis  échaper  au  célcfte  courroux , 

J'en  ai  trop  fait  5  il  faut  qu'on  me  punifle  : 
Des  plus    grands  châtimens  j'ai   mérité  les 
coups  ; 

Et  déjà  mes  remords  commencent  mon  fupplice. 

P   iij 


r 
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Je  ne  joiiis  cl*aucun  repos  j 
Kémefîs  agite  ma  vie  : 
11  vaut  autant  qu'elle  me  foii  ravie  ; 
i'inquiitude  tft  le  comble  des  maux. 
Les  fcélcrats  ont  I  ame  tourmentée 
lar  le  remord:  des  crimes  qu'ils  ont  faits  ; 
C*cft  le  premier  vengeur  qui  punit  les  forfaitSj 
Ccll  le  Vautour  de  Prometée. 


I 
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FABLE    XX. 

Le  CHAT  libertin.    Se  la  CHATTE 


vengée. 


C 


Ertain    Matou    ii'humeur  ga- 
lante , 


Aimoit  une  Chatte  charmante. 
Qui  de  tout  autre  auroit  fixé  les  vœux* 
Ç'une  Chatte  voifine  il  devint  amoureux: 
Elle  étoit  blonde .,  jeune  -  ^:'^]g  . 

On  en  di  oit  beaucoup  de  bien  5 
Ce  plus>  on  la  Groioit  pucelle  i 
L*étoit-elle  ?  je  n*en  fçai.  rien. 
Le  volage  languit ,  foûpire  j 

It  las  de  foûpirer  découvre  fon  martyre. 

Minette  ,  c'eft  le  nom  de  l'objet  de  fes  voeux, 

Defapprouve  fes  nouveaux  feux. 

Elle  s'en  plaint  à  fa  voifine , 

Qui  lui  dit  ',  cft-ce  à  tort  que  mon  cœur  ed 

jaloux  ? 

Contrains  toi  >  fais  lui  bonne  mine  > 
P  iiij 
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Et  donne  lui  ce  foir  un  rendcz-vous  ; 
Je  veux  Jui  reprocher  fon  humeur  libertine; 
Dans  la  cave  où  je  l'attendrai  > 
A  ta  place  je  me  rendrai. 
Ce  qui  fut  dit ,  fut  fait  :  notre  galant  s'apprête 
A  goûter  fans  témoins  les   raviffans  plaifîrs 

Que  lui  promet  fa  nouvelle  conquête: 
Déjà  l'impatience  irrite  fes  défirs. 
Rien  ne  peut  trop  hâter  le  bonheur  qu*il  ef- 
père  ; 
Chaque  mGir.ent  qui  îe  diffère 
Eft  un  fîecle  au  Ji^u  d'un  moment  \ 
Que  le  tems  qui  s'enfuit  d'une  aîle  fi  légère , 

Lui  parut  couler  lentement  ! 
L'heure  du  rendez-vous  fonne  enfin  :  l'infidellc 
Avec  exadlitude ,  avec  empreffement 

Vole  )  arrive  où  l'amour  l'appelle  , 
Et  femblele  flater  du  fort  le  plus  charmant. 
Dans  la  vive  ardeur  qui  le  prefîc 
Le  traître  croit  tenir  fa  dernière  maïtrefle: 
La  nuit  tous  Chats  font  gris.  Il  vante  fes  appas , 
Et  de  la  careffer  il  ne  fe  laÛe  pas  : 
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^.a  feule  illufion  fatisfait  .a  tendrede. 

Le  jour  paroît;  Ion  errenr  ceffe, 
Pe  quel  étonnement  fcs  fens  font-iK  frappez  ! 
Kontcux,confuslui-même  il  blâme  fa  foibleflTe, 
Souvent  les  trom^.eurs  font  trompez  > 
Bigames  t  c*efl  à  vous  que  cet  avis  s'adrelTer 


am   ^rtS&! 


! 
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F  A  B  L  E    X  X  I- 

Les  deux  TAUREAUX. 

DEux  Taurraux  laboureurs  couchez  dans 
une  étable, 

S'entretenoicnt  de  leu»  condition. 
I-*iin  ruminant  iur  leur  fort  n:iisérable  j 
Faifoic  cet;e  réflexion. 

Nous    r.C'^i  tiônhôiib  ocâùcoup    de 

peine, 
Hé  pourquoi  ?  pour  un  maître  ingrat 
Qui  nous  maltiaite  ,  qui  nous  bat  j 

Et  mange  le  profiL  d  un  travail  qui  nous  gé  ne. 
C'en  eft  fait  ;  ne  travaillons  plus  > 
Seco'ions  le  joug.  La  )uftice 
Veut  que  du  moins  chacun  joliilîe 

Du  prix  de  Tes  travaux  /autrement,  c'eft  abuSr 
Encor  pou-  notre  récompenfc 

Si  la  blonde  Cérés  nous  faifoit  quelque  bien  ^ 

Je  me  confolerois^je  prendroispadence  i 
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Le  maître  a  tout  j  nous  n  avens  rien* 
Pour  fervir ,  le  Ciel  nous  fit  naîtrej 
Dit  l  autre  plus  judicieux  ; 
Tenons  nous -en  a  notre  maître  5 
"  Avec  un  autre  ,  hélas  ,  nous  ne  ferions  pas 
nieux. 
Kotrc  peine  n'eft  point  tout  à  fait  inutile  î 
Si  nous  ceffon  notre  labeur , 

le  champ  mal  cultivé  va  devenir  flérile  ; 
Le  maître  &  nous  bientôt  nous  mourrons  de 

langueur. 
Suivons  l*arreftdu  fortj  prens  courage  >  coiî" 

frères 
Quoiqu*il  doive  être  long  achevons  notre  bailî 
Il  vaut  encore  mieux  vivre  dans  le  travail  y 
Que  de  mourir  dans  la  mifere. 
De  nos  travaux  nous  goûtons  peu  le  fruit  5 
La  joiiifiance  efl:  courte  :  O  malheur  fans  re- 
mède t 
Bientôt  le  trépas  la  finit , 

Et  même  fowventlaprécéde. 
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FABLE    XXIL 

La  ROSE,  &L'ARBR  ISSEAU. 

REtranchons  de  nos  jours  tout  le  tems  qui 

En  makdie  ,  en  fotr.meil ,  en  cîiagrin  5 
Nous  trouverons  qu'un  court  efpace 

A  peu  d'Jnll-ans  borne  notre  dellin. 
Chez  Alcino'ûs  une   Rofe 

An  plus    beau   des   Priarems  nouvellement 
éclofe. 

D'un  éclat  vif  &  fans  pareil' 

Brilloit  aux  rayons  du  Soleil. 

Un  Arbriffeau  lui  dit  i  ne  foiez  point  fîfiere; 

Vous  êtes  aujourd'hui  l'honneur  de  ce  jardin  ; 

Vos  attraits  font  charmans ,  mais  ils  ne  durent 
guère  j 

Et  demain  au  plûtard  nous  en  verrons  la  fin. 

Iphémere  vermcille'>  à  peine  êtes  vous  née  9 

Que  la  mort  vous  détruit  :  ces  fragiles  appas 
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Dont  vous  êtes  fi  bien  orné« 
Ne  vous  en  garentiront  pas. 
11  dit.  Phœbus  fe couche  :&  la  Rofefaniiée 
A  déjà  fubi  le  trépas. 
Ainfi  Ja  beauté  pa^agerc 

Que  le  moindre  accident  flétrit, 
Qiie  bientôt  la  vi ei  11  efle  altère. 
En  peu  de  tcms  brille ,  &  périt. 
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FABLE    XXIII- 

LeRERGER.&IaTOURTERELLE 

LI  s  A  N  o  R  E  conduifoit  Ton  troupeau  dan 
tm  bois  ; 
Quand  d*unc  Tourterelle  il  entendit  la  voix. 

Touché  de  c«  ton  lamentable. 
Il  cherche  5  Se   voit  l'oifeau  perché  fur  ui 
Cyprès  , 
Où  Ton  chagrin  inconfolable 
Par  de  fréquens  foûpirs  exprimoit  Tes  regrets 
Que  fais-tu  là,  plaintive   &  tendre  Tourte- 
relles 
On  ne  lui  répond  rien  ;  une  féconde  fois 
Le  Bercer  cur'eax  l'interroge,  &  l'appelle; 
Hélas ,  tu  l'entens ,  tu  le  vois  » 
Je  plture,  lui  répondit  elle  ; 
3 'ai  perdu  démon  fort  le  compagnon  fidellç 
]'aimois  ,  je  m*étois  fait  aimer; 
Le  trépas  fcul  pourra  calmer 
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Ma  douleur  profonde  &  mortelle. 
Que  fa  perte  me  fait  foutfrir  l 
f-e  dde  ,  je  fuccombe  à  ma  trifteffe  extrc.ne  ; 
Quand  on  a  perdu  ce  qu'on  a'mc  » 
On  ne  doit  fongerqu'à  mourir. 
L'objet  de  mon  amour  touche  au  fombre  ri- 
vage ; 
?ar  mes  gémiffemens ,  par  un  duëilpeu  com- 
mun 

fc  veux  jufqu'au  tombeau  déplorer  mon  veu- 
vage, 

ît  fuir  de  tout  mortel  le  commerce  impor- 
tun. 
;  '.chos  9  fculs  confidens  de  mes  peines  cruel 
les  y 
)efett  ,  qui  chaque  jour  voiez  couîer  mes 

pleurs, 
^ous  ne  me  verrez  point  par  des  ardeurs  noa* 
velles 
Me  confoler  de  mes  malhcurî, 
-C  Berger  lui  réplique;  aimiS  e  Touiterelle, 
Vos  fentiaiens  .ont  des  leçons 
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C^'tn  ce  fiecle  pervers  on  traite  de  chaft- 
fons  5 

Votre  confiance  dl  éternelle  ; 

Que  parn  i  nous  la  Parque  ait  terminé  le  fort 
Ou  d'un  ûtni  fincere,  ou  d'un  époux  fîdeilc  5 
DiCUX  ou  trois  jours  paHez  font  oublier  ià« 
mort. 


FABLE 
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FABLE    XXIV. 

le   T  O  N   N   E  A  U    vuide  ^ 
&  le  TONNEAU  plein. 


D 


Eux  Tonneaux,l*un  plein,  Pau- 
tre  vuide , 
Itoient  dans  un  niêmc  caveau. 
Le  premier  renfermoit  d'exceikm   vin  nou» 
veaui 
Lefecrond  étoit  fec  ,  aride  : 
Il  exhaloit  encor  ce  précieux  fumet 
Qiii  dilate  le  cœur  dun  délicat  gourmet  |> 

Mais  il  n'avoit  plus  que  la  lie  , 
Kcfte d'une  liqueur  tgak  à  l*Ambroifie, 
Touchoit-onle  vuide  ?  au/î  tôt 
llfaifoit  tant  de  bruit ,  &r  répondoit  (î  haut  r 

Q^i'W  étourdi  (Toit  :  au  contraire 
Le  plein  réfonnoit  peu,  quoique  plus  sur  de* 
plaire. 

a 
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D'un  homme  cjui  n*aque  du  vent 
La  fTitaille  vuide  tft  l  image: 
7  été  crcuTe  &  folle ,  fouvent 

Fait    plus    de    bruit  que    h   plus 
fa-e. 
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FABLE    XXV. 

La  LUNE,  L'A  S  T  R  O  L  O  G  U  E, 

&  le  C  H  I  E  N. 


L 


,'Aftre  qui  mefure  les  nuits... 

la  Lune,  pou r  parler  fans  emphafcétoit  pleine. 
Un  chien  voiant  ee  Phénomène, 
Abboycit  ,  faifoit  de  grands  cris* 

Curieux  y  inquiet ,  agité  ,  fans  fe  taire  > 
Il  la  regardoit  fixement  : 

Il  eût  y  pour  dévorer  fâ  face  orbiculaire , 
Voulu  pouvoir  fauter  jufques  au  firmament. 
Sen  maître  qui  fçavoit  à  fond  ?  Agronomie, 

Lui  dit  ;  modère  res  tranfports  ; 

Quel  caprice  !   quelle  folie! 

Tu  fais  d'inutiles  efforts. 

Encre  nous   &  ce  globe    eft  un  efpace  im 

mcnfe  : 

L©in  de  itfivre  en  aveugle  une  erreur  qui  Poi 
f-enf  e  7 
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Admire  fon  adivité , 
Son  éclat  ,  &  fa  majeflé  i 

Du  haut  des  cieux  il  brave  l'impuiffance 
De  ton  ridicule  courroux. 
Cette    Fable    en  deux   mots  nous 

montre 
QLie  vainement  nous  crions  contre 
Ceux  qui  font  au  dcffus  de  nous. 
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FABLE    XXVL 

Le  VALET  devenu    MAITRE. 
-  tems  forti  de  fon  vil- 


JAfmin  depuis  long 
^  Lee , 


S*enrichit  3    mais  Dieu  fçait  com- 
ment î 
Pour  moi  je  n'en  fçai  rien*  E)*un  bel  apparte- 
ment 
Il  fe  pourvut  5  prit  équipage  y 
Bon  cuifînier  j  quel  changement  t 
Le  voilà  maître  ,  &  fameux  perfonnage» 
Bague  au  doigt  >  galons  fur  Thabit , 
Il  fe  carroit  ;  ainfi  la  fortune  fe  joue  5 

Dans  fes  projets  un  Faquin  réuffit , 
Tandis  que  dans  lesfîens  un  honnête  hommç^ 

échoiie'x 
De  tout  louons  le  Ciel  5  il  fçait  bien  ce  qu'il 
fait  ; 
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Gareau  cité  par  l*  fontaine  y. 
En  eft  une  preuve  certaine  : 
Revenons  à  notre  fujet. 
lafmin  avoir  encor  Tes  anciennes  manières  > 
leanretOHrn't,  Pterre  p  rta  y 
J'aïlions  ,j' étions ...  &  cœtera  5 
De  ^ts  habitudes  premières 
On  fe  défait  mal  a  sèment. 
Un  beau  jour  qu'il  devoir  fortir  pour  une  af- 
faire 
Où  l'appelloit  fon  commerce  ufurairc  , 
Ildefcend  l'cfcalier  ,  s'avance  brurquem,ent  ; 
De  fon  carroiTe  on  ouvre  la  portière  ; 
Qu'arriva-t  il  en  cette  occafîon  i' 
Aw  lieu  d'entrer  dedans  >  lafmin  monte  der- 
rière > 
Sans  y  faire  réflexion. 
Un  fpedlateur  malin  publia  l'avanturcr 
De  l'habitude  c'eft  l'effet  : 
On  ne  peut  vaincre  la  nature  j 
Chaeun  le  peint  dans'  ce  qu'il  fait. 
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FABLE    XXVIL 

Le  ROSSIGNOL,  Se  le  JOUEUR 
de  Flûte. 

LE  Printems  couronné  de  fleurs  &  de  ver- 
dure > 
Ranimoit  toute  la  nature. 
Certain  Joueur  de  Fliite  excelloit  en  fonart  j 
Il  en  tiroit  un  Ton  fi  gracieux ,  fi  tendre  , 
Que  les  Bergers  de  toute  part 
Avec   empreffement  accouroient  pour  l'enten- 
dre. 
Sans  héfiter  ,  on  eût  dit  que  c'étoît 

Philèert,  De/coteaux  y  oà  la  Barre  ' 
B  e  tels  muficiens  que  le  talent  efl:  rare  .' 
Un  Rofïîgnol  qui  l'écoutoit. 
De  ce  mérite  fut  jaloux  5 
Voulut  en  faire  autant  :  il  s'applique,  étudie» 
Imite  du  Fliueur  les  acccns  les  plus  doux* 
11  Pégale  déjà ,  bientôt  il  le  furpaiTe  ; 


t9i 
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Jamais  chants  n'eurent  plus  de  grâce  j 
Il  charme  Porcilie  &  le  cœur. 
A  force  de-chanter  ils'épuife  ,  il  fuceorobe  j 
Aux  pieds   de   fon  rival   en  triomphant   il 
tombe. 

Quelquefois   la  vi(5loire  eft  fatale  au  v^n* 
queur. 


FABLE 
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FABLE     XXVIII. 

L'YVROGNE,  &  la  BOUTEILLE. 

UN  Médecin   prédit  à    l'yvrogne  Gré- 
goire,     ' 

Que  s'il  ne  s'ablîenoit  du  vin  , 
De  Tes  jours  abrégez  il  hatcroit  la  fin: 

Il  réfolut  de  n'en  plus  boire. 
Depuis  un  mois  ou  deux  notre  JîhJî:Tm  noit» 
veau 

Même  dans  Tes  repas  ne  bu  voit  que  de  l'eau. 
Il  revit  par  hazard  la  beauté  fans  pareille 
Dont  il  étoit  encore  épris  épcrdument  ; 

Cette  beauté  »  c'efl  fa  Boutcile  ; 

Qui  fans  aigreur,  Se  tendrement 

Se  plaignit  de  cet  inhdeUc  ; 
Fit  briller  à  Tes  yeux  rr.ille  attraits  raviflans 

Capables  d'enchanter  les  fens  » 
Et  de  fléchir  le  cœur  le  plu»^  rebelle. 

R 
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Grégoire  fut  touché  de  ce  qu'il  entendit  : 
Il  ne  put  réfiiler  aux  charmes  de  la  belle , 
S*unit  plus  fortement  que  jamais  avec  elle  , 

En  l'embrafTant  ;    changea  de  deffein  j  &  lui 
ditî 
Bouteille  >  quoiqu'il  en  puifife  être  t 

Vous  me  verrez  fans    cefTe  adorer  vos 
appas  : 
Mon  infidélité    m*a   trop   bien  fait    connoî- 

tre 
Que  le  plus  grand  des  maux  c*eft  de  ne  boire 

pas- 
Oui  ,   pour  vous    mon    amour  ex- 
trême 
Me  fera  braver  le  tombeau  ; 
Si  j'en  perds  le  jour ,  il  eft  beau 

De  s*immoler  à  ce  qu'on  aime. 
L*efprit  content,  le  cœur  rempli 
De  ces  fentimens  héroïques  » 

Il  fe  livra  fans  crainte  à  fes  fureurs  bacchi. 
ques  ï 

L'oracle  prononcé  fut  bientôt  accompli. 


î 
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Il  fecoiia  le  joug  de  l'abftinencc , 
JEt  périt  témérairemenc 
Viélime  de  l'intempérance. 
Un  Buveur  vieillit  rarement. 


R  î) 
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FA-B  LE    XXIX. 

L'ENCLUME  ,  &  le  MARTEAU. 


L 


Enclume  difoit  au  Marteau  » 


En  fe  plaignant  ;  quelle  eft  votre  rudeflcl 
Vous  me  battez  y  vous  me  frapez  fans 
cefle; 

Quel  mal  vous  ai-je-fait  ?  épargne^-, moi,  tout 

beau.. 
FiniÏÏez ,  ou  du  moins,  barbare  que  vous  ètts , 
AdoucifTcz  vos  coups  3  hélas ,  vous  m'excé- 
dez: 
No^  voifins  font  incommodez 
Du  bruit  importun  que  vous  faites. 
Si  je  vous  bats ,  c*eft  fans  courroux  » 
rit  le  Marteau  î  foicz  tranquile; 
)e  veuxbien  fufpendre  mes  coups, 
A  fa  prière  il  fe  rendit  facile. 
L'enclume  devint  inutile»  ( 
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Pareffeufe ,  dès  qu'eut  cefié 
De  l'agiflant  Marteau  l'ordinaire  exercice  5 
D'efie  on  n'eût  tiré  nul  fervicc: 
S'il  n'eût  bientôt  recommencé. 
il  eft  des  gens  d'un  certain  caraclere 
Qu'il  faut  traiter  toujours  avec  rigueur  : 
Envers  eux  ufez  de  douceur. 
Vous  n'en  pouvez  jamais  rien  faire. 


R  tij 
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FABLE    XXX. 

JUPITER,    (Se  L'  H  O  M  M  E. 

]U  p  I  T  E  R  ,  pour  montrer  fa  bonté  »  fa  puif- 
fance , 
A  l'hcmme  donna  la  naiffancc: 
Par  mille  biens  il  prévint  tous  fes  vœux  5 
Lui  promit  qu'il  feroit  parfaitement  heureux. 
Pourvu  qu*il  lui  fît  voir  par  fon  obéiflance 
Quelle  étoit  fa  reconnoiflance , 
Et  qu'à  fes  loix  il  fe  fournît  : 
Bien  plus ,  Jupiter  lui  permit 
D*en  préfcrire  lui-même  à  toute  la  nature. 
Bientôt  l*homme  rebelle  à  fon  devoir  manqua  ; 
Bientôt  cette  orgueillcufe  &  foible  créature 
Se  méconnut ,  prévariqua. 

Que  tu  deviens  à  plaindre  en  devenant  coupa- 
ble. 

Dit  Jupiter  à  cet  ingrat  : 

Tu  devois  être  heureux  ,  tu  feras  nûsérable  ; 
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C'eft  le  prix  de  ton  attentat. 

Mon  amour  fait  place  à  ma  haine  ^ 
Gémis  ,  Se  déformais  éprouve  mille  maux  ; 
De  ta  préfomption  porte  la  jufte  peine  j . 
Mon  courroux  te  condamne  à  d'cternels  tra- 
vaux. 

Subis  un  arred  légitime  j 

Mortel ,  en  appelleias-tu  ? 

Le  travail  eft  Penfant  du  crime , 

Et  le  père  de  la  vertu. 

fh  dn  troijiéme  Livre. 


mm 
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M.  LE  BRU  N, 

LIVRE  Q.aATRlE'ME. 


FAELE    PREMIERE- 

Les  deux    LIONS    en  guerre, 

A 
Madame  la  Uarquife  de  M, , . 

I  ma  Mufe  vous  offre  &  vous  enga- 
ge à  lire 
Les   Fables   que  mon  cœur  vous 
confacre  en  cejour, 
Beauté  digne  d^eftitne  cncor  plus  que  d*a- 
mour. 
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C'cft pour  vous  amurer,j5c  non  pour  vous  in- 
ftruire. 
Vous  n'avez  pas  befoinde  ces  leçons: 

Dans  la  plus  brillante  jeunefife  , 
Vous  cultivez  votre  ame  ;  &  Vauftere  fageffe 
Vous  compte  avec  plaifir  parmi  fes  nourriçons. 

La  nature  vous  a  fait  naître 

Avec  de  rares  qualitez  ; 

Vostalens  font  afiez  connoître 

L*illuftre  fang  dont  vous  fc«:tez. 
Auxloixdela   raifon  attentif  &  fidellc 
Votre  cœur  par  le  vice  efl  envain  combatu  : 
Libre  des  préjugez  d'un  flecle  corrompu  , 
Vous  fçavez  qu'il  vaut  mieux  être  fage  que 

belle  î 
Et  que  les  vrais  appas  font  ceux  de  la  vertu. 

Deux  Lions    fc   faifoient  une  •  guerre  fan* 

glartté. 

Ils  avoient  fait  l'épreuve  en  diflféren«^  combats 

Des  tragiques  horreurs  que  la  difcorde  enfante  ; 

Le  meurtre  &  le  carnage  accompagnoient  leurs 

pas. 
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L*ambition  jaloufe  entretenait  leur  haine: 
Ils  voioient  la  Parque  inhumaine 

Moiflbnner  chaque  jour  leurs  chefs  ,&  leurs 
foldats  5 

It  la  fiame  &  le  fer  ravager  leurs  états. 

De  tant  de  maux  bientôt  ils  fe  lafle- 

renc. 
Onnomn^ades  Ambonfadeurss 
De  parc  8c  d'autre  ils  députèrent 

Pour  propofer  îa  i-r^jx ,  &  finir  ce.^  n^alheurs. 

Une  trêve  d'abcid  entre  eux  fut  réfoiiîe: 
On  choifir  le  lieu  du  Congres  5 
On  y  r.'gla  leurs  intérêts  : 

Ils  Ce  virent  d'accord  ,  &  la  raix  fut  conclue. 
En  un  an  ,  de  deux  puidans  Rois 

Xcs' querelles  fouvent  ont  été  terminées; 
Un  procès  entre  deux  Bourgeois 
A  fouvent  duré  dix  années. 


S^. 
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FABLE    II- 

Le  VIEILLARD   iî^noranf. 

UN  vieillard  dont   l'eiprit    n'étoit  point 
cultivé  y 

Sans  maîtres  depuis  Ton  enfance, 
Avoit  à  la  campagne  été  dans  l'ignorance 

Par  un  père  avare  élevé. 

Travail'ez  , faites-vous  inftruircj 
Lui  difoit-on  -,  il  faut  étudier ,  &  lire  ; 
Et  ne  point  négliger  les  avis  des  fçavans. 

J'ai  déjà  dumoins  foixante  ans  ; 

Kepliqua  le  Vieillard  ;  j'iiois  contre  l'ufage: 
Il  feroit  beau  d'être  inftruit  à  mon  âge  j 
J'en  rougirois  3  il  n'eft  plus  tems. 
Les  leçons  que  je  pourrois  prendre 
Ke  conviennent  qu'aux  jeunes  gens» 
Il  eft,  lui  répondit  un  homme  de  bon  fens , 
Plus  honteux  d'ignorer,  qu'il  n'efl  honteux 

d'apprendre. 
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FABLE     III- 

Les  deux  CHIENS- 

DEux  Chiens  avoient  différent  ci* 
radere. 
L'un  étoit  doux  &  courageux  5 
L'autre  étoit  querelleur ,  hargneux  ; 
£t  prefque  toujours  en  colère  : 
Quoique  vivant  enfemble ,  ils  ne  s'accordoicrit 

guère. 
Le  mutin  fc  faifoit  partout  des  ennemis  5 
Sans  coup  de  dent ,  ou  fans  eftafilade 
Nerentroit  jamais  au  logis. 
Il  eut  une  querelle  avec  fon  camarade  » 

Lui  parla    d'un  ton    plein    d'ai- 
greur î 
Lui  fit  même  quelque  menace  : 
L*autre  >  las  de  fouffrir  fa  pétulante  audace  $ 
Sur  lui  fe  jette  avec  fureur  > 
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(Le  plus  modéré  perd  à  la  fin  patience) 
Et  poar  punir  fon  infolence 
Tcrraffe ,  étrangle  l'aggrefTeur. 

Ainfî   pref^ue    toujours    petit   un    qucrel- 


toS  FABLES 

FABLE     IV- 

LcROY  ,  &  le  C  O  U  R  T  I  S  A  N. 


U: 


N  Courtifân  tiop  peu  difllmulé  > 

Avoit  imprudemment  parlé  > 
Et  dit  que  le  Prince  Ton  maître 
Egaroit  quelquefois  fa  raifon  dans  le  vin. 
Le  Roy  le  fçut ,  Tinvita  d*étre 
Avec  fon  fils  d'un  fomptueux  feftin. 
îl  s*y  trouva  :  la  troupe  fut  choifîe  y 
Et  le  repas  bien  apprêté  : 
On  y  prodigua  l'Ambroiîe; 

Le  Gourmet  le  plu^  fin  en  parut  enchanté. 

Le  Prince  en  but  beaucoup.  Comme  il  for- 
toit  de  table  * 

Au  fils  du  Courtifân  fon  bras  avec  vigueur 
lance  une  flèche  inévitable  j 
L'atteint  j  &  lui  perce  le  cœur. 
Alors  s'applaudifTant  fur  fa  fatale  adreffe  5 
Il  dit  au  père  ;  ami ,  ce  coup  n*eft-ilpas  beau  ? 
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Si  les  vapeurs  du  vin  me  troubloient  le  cer- 
veau ; 

Je  ne  tirero's  pas  avec  tant  de  juftefle. 
Chacun  à  ce  fp^dtacle  ell  faiiî  de  douleur  ; 
Le  fils  expirant  tombe  entre  les  bras  du  père. 

Ce  n'eft  point  un  défaut  qae  d'être  trop  fîn- 
cere  ;' 
Mais  quelquefois  c*eft  un  malheur. 
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FABLE      V. 

Le  Roy  des  A  B  E  I  L  L  E  S , 
&laFOURMI. 


L 


A  République  des  Abeilles 
Fait  admirer  tant  de  merveilles. 
Que  des  peuples  les  plus  fenfez 
Les  états  font  moins  policez. 
Or  celui  ci  ,  quoique  démocratique  , 
Eft  gouverné  par  un  Roy  pacifique  » 
Qu*aiment  tous   Tes  fujets  ,  Se  dont  ils  font 

îiimez. 
Une  Fourmi   lui  dit  »   vos  peuples  font  ar- 
mez f- 

Dès  le  moment  de  leurnaifTance: , 
Pour  marque  de  votre  puifTance 
Pourquoi   n*étc$-vous  pas   comme 
eux  y 

Vous  j 
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Vous  1  OÙ  l'on  voit  briller  la  grandeur  fouve- 
raine  ? 

Ceft,  dit-il  ,que  les  Rois,  à  l'exemple  des 

dieux  , 

Ne  doivent  punir  qu'avec  peine» 
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FABLE     VI. 

L'A  M  A  T  E  H  R  du  jardinage  ^ 
de  ion  AMI. 


u 


N  Bourgeois  qui  fur  Tes  vieux 
ans 

Avoir  à  fa  maifon  des  champs , 
Pour  y  vivre  en  repos ,  traulporté  Ton  ménage  j 
Aimoit  beaucoup  le  jardinage , 

Dont  il  goûtoit  les  plaifîrs  innocens. 
Tailler ,  tondre  ,  gréfer  ,  éioit  Ton  exercice  5 
Il  Içavoit  nanicr  la  bêche,  &  le  râteau  : 

Là  ,  croiffoient  fous  fes  yeux  Oeillet ,  Rofe  , 

Narcifife  ; 
Ses  potagers  féconds  ne  manquoient    jamais 

d'eau. 
Il  prévoyoit  les  vens  ,  &  la  pluye  ,  &  la 

grêle  :  .    . 

Qiioiqu'il  eût  de  bons  Jardiniers  9 
Lui-même  ii  cuhivoit  fes  plans ,  fes  elpaliers 
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Avec  foin  5  tout  va  bien  quand  le  maître  s'en 
mêle. 
Un  Ami  l'étant  venu  voir  5 
De  mes  vergers  admirez  les  richefies. 
Lui  dit -il  ',  la  nature  a  rempli  mon  eCpoir  » 

Et  m'a  comblé  de  fes  largelTes. 
Ce  Pefcher,  ditl*Ami,que  ne  l'arrachez-vous^ 

Il  eftparefleux ,  ou  ftérile. 
Je  m'en  garderai  bien  j  il  me  fut  trop  utile 

L'an  pafsc  3  les  fruits  les  plus  doux 
Furent  fur  lui  cueillis  en  abondance  ; 

Seroit-ce-là  fa  récompenfc  ? 

Jugez- en  mieux  :  après  avoir 

Bien  travaillé  ,  fait  fon  devoir , 

Il  eft  jufte  qu'on  fe  repofe. 
Le  fruit  de  ce  poirier ,  ajoute  le  cenfeur  , 
Ne  profite  pas  bien  ,  eft  fec  :  j'en  fuis  la  caufcj 
Répondit  le  Bourgeois  à  notre  Contrôleur  j 
J'en  ai  laifsé    fur  l'arbre  un  trop  grand 
nombre  : 

Il  n'eft  plus  jeune  5  il  eft  à  l'ombre  i 

Et  je  n'ai  pu  dans  toutes  les  faifons 

s   i) 
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Lui  donner  toutes  fes  façons. 
Que  nous  fommes  foituncz  d'être 

Au  fervice  d'un  fi  bon  maître .' 
Se  difoient  les  arbres  entre  eux  5 
Nos  frères  à  Marli  ne  font  pas  plus  heureux. 
Excufons  les  défauts  des  autres  7 
Si  nous  voulons  qu'on  excufe  les  nôtres. 
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FABLE    VII- 

Le  CORMORAN,  &  leHE'RON. 


L 


,E  Cormoran  &  le  Héron 

Pcfchoient  fouventjdans  la  mêmeRivicre; 

L'un  prenoit  beaucoup  depoiiTon, 

Et  l'autre  n'en  attrapoit  guère. 

JLe  premier  revenoit  toujours  le  ventre  plein, 

Le  fécond  toujours  vuide  ,   &  prcfsé  par  la 

faim. 
Le  Héron  fur  les  bords  de  l'élément  liquide. 
S'écria ,  je  ferai  toûjotïfs  infortuné  ; 

Quel  Génie  à  mon  fort  préfidc^ 
Et  fous  quel  aftrefuis-je-né  J 
Mes  foins  font  fans  effet  j  ma  peine  eft  fans 
falaire  : 

Eft-il  une  plus  vive >  &plus  jufte  douleur? 

Mais  )*ai  beau  me  pU;ndre  ,  &  beau 
faire , 
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Je  ne  puis  vaincre  mon  malheur. 
On  voit  des  gens  à  qui  rien  ne  fuccéde: 

Travaillez  jufques  à  la  mort  ; 

Vous  ne  faites  qu'un  vain  effort , 
Si  le  Ciel  n'a  pitié  de  vous ,  &  ne  vous  aide. 
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FABLE    VIII- 

Le  BRAS  ,  &!c  POIGNARD, 


L 


E  Bras  vouloit  qu'on  punît  feu- 
lement 
Le  Poignard  ,  pour  un  coup  qu'ils  avoient  fait 

enfcn  bîe. 
Ils   s'étoient  pour  un  meurtre  unis  cruelle- 
ment ; 
J*en  frémis  d'horreur,  &  je  tremble. 
C'ed  par  vous,  lui  di:-il,qu'on  vit  couler  le  fang 

Que  répandit  notre  viflime  ; 
C*efl:  vous  qui  perçâtes  fon  flanc. 
ll^ft  vrai  que  j'ai  fait  le  crime  ; 
Mais  c'eft  vous  qui  m'avez  conduit  s 
Malheureux  &  funcfte  gviide  , 
Dans  les  ténèbres  de  la  nuit. 
Pour  commettre  ce  parricide  ,' 
Répondit  le  Poii^nard.  Ils  furent  juftement 
Condamnez  tous  les  deux  avec  ignominie, 
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Le  Poignard  *  au  banniflemem  > 
Et  le  Bras  à  perdre  la  vie.^ 
De  ce  jugement  fans  appel 
yti  fait  tirer  Pextrait  au  Greffe  crimiiIeL 
O  Giel ,  qui  prévoyez  les  forfaits  de  la  terre  > 

Pour  les  punir?  n'attendez  pas 
Qu'ils  foient  exécutez  ;  par  un  coup  de  ton- 
nerre 
Prévenez  des  mortels  les  fanglans  attentats. 
Monflres ,  qui  fans  fcrupule  outragez  la  nature , 
De  fon  plus  bel  ouvrage  odieux  deftruûeurs  » 
lln*ell  point  de  fupplice,  il  n'ell  point  de  tor- 
ture 

Qui  puifTent  trop  vous  faire  expier  vos  fureurs. 
^   Il  efi  défendu  de  porter  des  Pci^nards, 


^}^^^ 


FABLE 
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FABLE     IX. 

LeLION,  &fon  BIENF AICTEUR. 

UN  Lion  dans  le  pied  s*éunt  mis  une 
épine  » 
D'impatience  murmuroit  ; 
Un  homme  expert  en  médecine 
Le  guérit  du  mal  qu'il  fouffi  oit, 
L'Opérateur  ,  long  tems  après ,  pour  quelque 
crime  > 
Par  les  Juge  fut  condamné 
A  mourir  d'un  Lion  déplorable  vi<5limc. 

On  amené  l'infortuné  j 
L'Amphithéâtre  s'ouvre  i  il  paroît  fur  l'arenc 

Plus  mort  que  vif ,  t  emblant  ,  conflerné^  de* 

mi  nu: 
Le  Lion  qui  devoit  enfanglanter  la  fccne , 
Etoit  celui  qu'il  avoit  fecouru. 
L'aaimal  fièrement  jette  fur  lui  la  viië  ; 
Et  rcconnoît  fon  Bienfaidcnr, 

T 
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De  pitié foname  eftémiiej 
De  féroce,  il  <ievient  careflant  &  flatcur. 
Tout  le  peuple  s'écrie  en  voient  le  barbare 
Appaifer  fa  fureur ,  oublier  fon  courroux  : 
Qui  ne  feroit  furpris  d'un  fpeétade  fî  rare 
Le  Lion  Eit  loiié  ,  le  criminel  abfous. 

Ce  récit  n'eft  point  une  fable. 
Quoiqu'il  paroifle  un  ccnte  à  plaifir  inventé: 

Dans  maint  auteur  irréprochable 
On  en  peut  voir  la  vérité. 
En  violant  les  loix  de  la  reconnoifTanc  e  , 

On  fe  déclare  indigne  des  bienfaits: 
De  ce  devoir  rien  ne  difpenfej 
Ne  nous  en  écartons  jamais. 
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FABLE    X. 

L'ESPRIT   ,   &    le   C   OE  U  R. 

VOus  me  trompez  fou  vent  j  difoit  l'Ef- 
prit  au  Cœur  : 

Sufceptible  de  mille  vices, 
Vous  tenez  un  la  gage  infînuant ,  flateur  5 

Et  je  cède  à  vos  artifices. 
A  tous  vos  mouvcmens  je  fuis  aifujéti  ; 
Votre  préfomption  ufurpe  ma  puifTance  ; 
Et  prefque  ja-nais  je  ne  penfô 
Qu'après  que  vous  avez  Tenti. 
Je  ne  prétens  point  vous  contrain- 
dre; 
Vous  me  devez ,  ingrat ,  le  bonheur  le  pluf 

doux; 
Lui  répondit  le  Cœur  j  ne  foïez  point  jaloux  ; 
Croïez-moi  ;  ceflez  de  vous  plaindre. 
Vous  partagez  mes  biens  en  vivant  fous  mes 

loix  : 

T  ij 
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Qiiand  j«  vous  fais  céder  au  penchant  qui  iji'en- 
traîne  > 
Je  vous  égare  quelquefois  ; 

Mais  au  plaifirauffi  toujours  je  vous  ramène* 
Défions -nous  de  notre  Cœur  5 
Que  iMifprit  toujours  lui  command:e  • 
Komme  >  que  ta  mifere  eft  grande  l 
t'm  eft  foible  ;  l'autre  eft  trompeur. 
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FABLE   XI- 

La  F  I  L  L  E  nouiricç  de  fon  PERE. 

SOus  le  règne  d'Augufte  ,  à  ce  que  dit 
l'hilloire. 

Sur  fa  parole  il  faut  l'en  croire  > 

Vn  AïïtÙ.  du  sénat  Romain 

Condamnoit  un  quidam  à  périr  par  h  faim, 

Mais  à  tort  5  quelquefois  la  ]ullice  s'abufe. 

Sa  Fille  réfolut  d'aller  le  fecourir. 

Et  de  l'empêcher  de  mourir. 

Au  défaut  de  la  force  elle  employa  la  rafe: 

Elle  fuit  rinfpiration 

De  fa  douleur  ,  &  de  fon  zèle  ; 

Pénétre  jufqu'à  la  prifon  , 
Et  lui  donne  à  fucer  l'une  &  l'autre  mamelle. 

Malgré  les  barreaux  les  plus  forts 
Qirùne  étroite  fenêtre  oppofe  àfes  efforts. 

Rien  n'eft  difficile  pour  elle. 
Ni  rebutant ,  dans  le  dcflein^ 
Tiij 
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De  prolonger  les  jours  d'une  tête  fî  chère  î 
Son  cœur   s'applaudifloïc  d'en    trouver   le 
moyen. 

Elle  s'expofe  à  la  colère 
De  l'Empereur  ;  mais  elle  ne  craint  rien 

Qiie  de  ne  pas  fauver  Ton  père. 
le  Vieillard  voit  le  Ciel  fcconder  fes  defiïS^ 

La  Fille  en  proie  à  fes  allarmes 
Le  nourrit  de  Ion  lait ,  l'abbreuve  de  fes  lar» 
m-es, 

Le  confole  par  fes  foûpirs. 
Ainlî  le  Pafîtreau  qui  fuit  de  la  nature 

L*inftin£i  fecret  &  les  leçons , 
Au  travers  d*unc  cage  apporte  la  pâture. 
Quoique  lui  même  à  jeun,  à  fes  chers  nour- 

riçons 
Que  L*oifeleur  retient  dans  Tefclavage. 

Pendant  un  mois  Se  davantage 

La  fraude  pieufe  dura  ; 
Infin  de  la  Nourrice  on  découvrit  l'adrcfie  , 

Et  l'ingénicufe  tendreffe 
Que  CéÀr  lui-même  admira. 
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Lt  prifonnier  fit  voir  Ton  innocence  j 
£t  contre  le  Sénat  l'Empereur  irrité 

Fit  donner  par  un  trait  digne  de  fa  bonté  ? 
A  la  Fille  .une  récompenfc, 

Au  Père  cent  talens  avec  la  liberté. 

Concluons  que  notre  afTi^^ance 
Doit  (oulagcr  les  malheureux 
Dans  leurs  befoins ,  3c  furtout  ceux 
A  qui  nous  devons  la  naiiTance* 


T  11  ij 
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F  A  B  L   E    XII. 

Le  R  O  Y  ,   Se    la   B   I  C  H  E. 


u 


N   Prince   avoit  deux    confî- 
dens, 

L*un  expérimenté ,  plein  d'erprit,&  d'adrefifc  5 
L'autre  lourd  ,  fîmple  &  fans  fineffe  : 

Ils  déplurent  tous  deux  au  bout  de  quelque 
tems. 

le  Bœuf  &  le  Renard  foûpiroicnt  dans  l'at- 
tente 

De  fléchir  les  rigueurs  d'une  Biche  fringante  j 

Mais  tous  les  deux  di  graciez 
Furent  bientôt  congédiez* 
Il  rculteàmon  fens  cette  leçon  utile 

» 

De  ce  double  récit  que  je  viens  de  tracer  j 
Qu'il  ell  également  dangereux  de  palier 

Pour  ftupide  ,  ou  pour  trop  habile. 
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FABLE    XIII- 

Le    CH  AT  ,    Se  les   RATS, 


E 


^N  un  Fauxbourg  d' Alexandrie 

Un  Chat  fut  aiTommé.  L'on  fçait  que  dans  ces 
lieux 
Infedez  des  erreurs  de  la  Mithologie 
Les  hommes  révéroient  les  Chais  eomme  des 

Dieux  î 
C'étoit  un  des  objets  de  leur  idolâtrie. 

Le  Mandarin  Confucius 
Chez  les  peuples  Chinois  encensé  >  n'eft  pas- 
plus 
Célébré  dans  leur  liturgie. 
Ce  fcandale  fit  un  grand  bruit. 
Un  Soldat  échaufé  de  vin ,  pendant  la  nuit 
Avoit  fait  fans  témoins  cette  a(5li©n  impie. 
L'Oracle  la  deffus  consulté,  répondit: 
PrepareT;^  pins  d'nne    iiâii}:e  j 
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Jl  faut  y  four  exfier  l* horreur  de  ce  trépHit 
Aux  Mânes  du  défunt  irritez.  d*Hn  tel  crimt  ' 

F. .ire  une  Hécatombe  de  Rats, 
Ceux-ci,  pour  éviter  un- fort  fî déplorable  y 

Se  retranchèrent  dans  leurs  trous  î 
Mais  rien  de  les  fauyer  ne  put  être  capable  j 
IL  furent  au  Dieu  Chûtt  imrro'iez  prefque  tous^ 
Quoique  de  ce  grand  meurtre  aucun  d  eux  ne 

fiitcaulei 
Et  par  leur  fang  vtrsé  lur  l'autel  d'Anubis  > 

Signalèrent  l'apothéofc 

Du  àvfmKomirniirobis^ 
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FABLE    XIV. 

L'A  1  G  L  E  ,  &  le  D  R  A  G  O  N. 


D 


^nsun  manoir  man'cageux 
Rempli  d'infe^fles  venimeux 
L'Aigle  établit  fa  réfidence 
Près  du  Dragon  :  d'abord  ils  vccuren:  tous 
deux 
En  aflez  bonne  intelligence. 
Entre  des  coeurs  ambitieux , 
Inquiets  y  mutins  >  envieux 
La  paix  ne  peut  être  durable^ 
Bientôt  la  difcorde  implacable 
Entre  ceux-ci  mit  la  divifîon  : 
Tous  les  deux  même  proïe  ,  &  même  nourri^ 
ture  ; 
Comment  conferver  l'union , 
Comment  s'accommoder  en  telle  conjoniltt-rc? 
Leur  gibier  >  c'étoit  des  ferpens. 
Quand  ils  alloient  à  ta  pâture , 
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Toiijoiirs  entre  nos  concurrens 
S*ourdiiroient  de  nouvelles  guerres. 
Vous  reftrcigiiÊZ  mes  droits,  s'écrioitcclw-Gij 
Ceki-là  repliquoit,  vous  chiffez.  lur  mes  ter- 
res : 
\^\A  ne  vouloir  avoir  le  démenti. 

Pour  n'avoir  plus  en  commun  ce  domaine^ 
Pour  ne  plus  partager  le  butin  &  l'aubaine  >    , 

Il  fallut  en  venir  aux  coups  ; 
On  fe  battit  :  le  choc  enfanglanta  la  fcenc. 
La  mort  ftule  pouvoit  de  ces  voifins  jaloux 

Calmer  la  haine  furibonde. 

Dn  des  deux  mourut ,  &:  céda. 

Ainfi  de  l'empire  du  monde 
Entre  deux  grands  rivaux  Pharfale  décida. 
Quand  on  a  même  but ,  rarement  on  s'accorde. 
L'envie  &  l'intereft  inflexibles  tirans. 

Chez  nous  ont  été  de  tout  tems 

Les  miniftres  de  la  difcorde. 


Q 
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FABLE   XV- 

Le   FER,    &    L'A  I  M  A  N  T. 

Uoique  peu  tendre ,  &  peu  fle- 
xible , 

Pour  la  Pierre  d'Aimant  le  Fer  parut  fcnûbjc» 
Indirférent  pour  les  autres  métaux  , 
Il  voulut  s'unir  avec  elle, 
La  Pierre ,  loin  d'être  rebelle  » 
y  <:onrGntit.  Les  Minéraux 
Les  plus  riches ,  &  les  plus  beaux 
Comme  vous ,  lui  dit-il ,  fur  moi  n'ont  point 

d'empire  : 
L'or  &  l'argent  envain  font  briller  leurs  appas  ; 
Vous  feule  avez  un  charma  qui  m'attire  > 

Que  je  fens  ,  &  ne  comprcns  pas  : 
De  l'afcendant  telle  cft  l'invincible  puifTance. 
Et  moi ,  répond  l'Aimant ,  lorfque  fur  vos  ri- 
vaux 

Supérieurs ,  dumoins  égaux. 


^ 
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Je  vous  donne  la  préférence; 
Je  n*éxamine  pas  fî  je  fais  bien ,  ou  non  ; 
Je  cède  aveuglément  au  penchant  qui  m*en- 
traïne; 
.    Ma  réfiftance  .croit  vaine  ; 
La  nature  préfcrit  mon  choix  ,  mauvais  »  oa 

bon. 
C'eft  pour  certains  objets  que  nos  amcs  font 

nées  i 
Le  Ciel  Le  veut,  tout  cède  à  fcs  décrets  vain» 

queurs: 
Ainfî  la  fîmpathie  unit  nos  dcftinécs , 
£t  lans  raiionncinent  détermine  noi  cœurs. 

mm 
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FABLE    XV  I- 

Le  C  H  E'N  E  ,  &  L'O  L  I  V  I  E  R. 


A 


Pomonc  en  ces  mots  Te  pl^gnoit  l'O- 
livier : 


On  m*a  mal  à  propos  planté  près  de  ce  Chêne  1 
J'ai  pour  cet  arbre  une  invincible  haine* 

Je  ne  fçaurois  frudiiîer 
Auprès  de  lui.  Pourquoi  .'  dit  la  Déefle. 
]c  ne  fçai  pas ,  répond-il.:  mais  enfîa 
Il  me  fait  une  peine  ,  il  me  caufe  un  chagrin 

Dont  la  raiton  n'eft  point  maîtr^efle  : 
Eloignez- moi  de  ce  fâcheux  voiiîn  » 
Dont  je  ne  puis  fouflfrir  la  préfence  importune. 
Contre  cet  Olivier  le  Chêne  avec  rancune 
Fit  la  même  prière  au  fouverain  des  Dieux: 
Pour  la  rendre  efficace  il  parla  de  fon  mieux. 

Il  ne  faut  pas  que  l'on  s'étonne 
S'il  ctoit  éloquent:  fes  ayeux  autrefois 
Minières  du  fils  de  Latonc  > 
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Ont  dans  la  foreft:  de  Dodone 
Reçu   l'ufage  de  la  voix, 
D-e  ces  bizarres  fanjailies 
Ne  demandons  point  de  raifons; 
Parmi  les  hommes  nous  voions 

"De  femblables  antipathies  : 
Du  caprice  telle  cft  la  loi  t 
On  fe  hait  fans  fçavoir  pourquoi. 


?'f 


FABLE 


I 
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FABLE   XVII- 

T  H  E'M  I  S  ,  &  la  CHICANE. 


L 


A  Chicane  eft  un  des  fléaux 

Que  renfermoit  la  boëte  de  Pandore: 
•Et  ce  monilre  infernal    qu'à   Domfront    l*on 
adore  > 
N'eft  paî  un  de  nos  moindres  maux.^ 
Ses  finefTes ,  Tes  artifices  y 

Ses  fubtilitez  ,  Tes  malices 
Au  fiecle  d*or  ne  Te  connoifToient  pas  t 
C'cft  vainement  que  Barthole ,  &  Cujas 
Ont  commenté  le  Code,  &  grofll  le  Digefte  -, 
Ils  n*ônt  pu  triompher  de  cette  hydre  funsrte. 
Faut-il  le  croire  ?  en  dit  que  ces  do(^curs 
K*ont  point  a^ez  du  texte  éclairci  la maticre  j 
Je  m'e»  rapporte  à  vous ,  infortunez^plaideursy 
Qui  courez  une  longue  &  pénible  carricre. 
Dans  ce  Dédale  oUl<ur  des  loix 

Y 
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où  l'on  pa^le  un  jargon  barbare  r 
în  vous  (cndL:i(ant,o.uelquefois 
Tliéniis  elle  rr.éme  s'égare. 
Revcnon'  à  ce  mcnftre  affairé  de  proc^'s» 
Tant  de  fois  attaqué^  triais  toujours  fansfuccés- 
Thémis  un  jour  leva  pour  le  détruire 

Une  légion  de  Soldats, 
Que  commandoient  de  graves  Magiftrats 
Dont  rien  n'étoit  capable  de  séduire 
La  fageffe ,  l'intégrité  > 
Et  la  haute  capacité. 
La  Chicane  aufTitôt  toujours  akrte  ,  aétivc? 
De  ce  dcffein  inftruite  affembla  fon  Divaiv; 

A  fcs  intérêts  attentive 
Convoqua  fa  milice  &  fon  arriere-ban 
Pour  une  ligue  défenfîve, 
HuifTiers  Manceaux  >  &  Procureurs  Nor- 
mands 
De  toutes  parts  à  grands  flots  accoururerits 
Et  bien  foriine^dans  leurs  retnnchemcas 
Utilement  la  fecoururent. 
Elle  eflviïa  piufieurs  combats 


\ 
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Auprès  des  Dunes  de  Fahife-; 
Mais  elle  n'y  perdit  j   à  Thémis    n'en   dé- 
plaife , 
Que  c[uelques  uns  de  fes  Goujats^ 
Contre  ces  troupes  intrépides 
A  quoi  fert-il  de  s*obftiner  ? 

'Pour  les  mettre  en  déroute ,  &  les  exterminer 
Il  faudroit  de  nouveaux  Alcides» 


j^lfc^. 
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FABLE    XVIII- 

Le  C  H   E  V  A  L,   &c  VAS  NE. 

r^  'Attendez   pas  jufqu'à  l'extrémité 
A  fecourir  les  misérables  : 
Inftruifez-vous,  humains  >  parle  fecoiirs  des 

Fables  j 
L*apologue  pour  vous  fut  exprés  inventé. 

Un  Afne  bon ,  franc  9  fans  malice  y 
Et  natît  du  Mirebalais , 
Avoit  à  Dom  Courfîcr  rendu  plus  d*un  fervicej. 
De  la  maifon  il  portoit  tout  le  faix. 

Falloit-il  faire  une  corvée? 

On  en  chargeoit  maître  Martin: 

La  pauvre  béte  étoit  privée 
De  tout  repos  -,  quel  rigoureux  deftin  t 
Jamais  on  ne  put  mettre  à  bout  la  patience  ^ 

La  bonté  ,  ni  la  complaifancc 
De  ce  Baudet  j  jamais  il  ne  fe  rebuta. 
Son  maître  k  vendit  ;  un  voilia'  acheta. 
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Devenu  vieux ,  pauvre ,  malade  » 
Il  envoia  prier  Ton  ancien  camarade 
De  fonger  à  le  vifiter. 
Et  de  le  venir  afTifter 
Dans  Ton  malheur.  Le  Cheval  n'en  tint 

compte' , 
Le  négligeai  l'avoit  preixjue  oublié* 
De  Ton  ingratitude  à  la  fin  il  eut  honte. 
Au  bout  de  quelque  tems,  confus  ,  mortifié 

Devant  lesycuxilTe  préfente. 
Le  confole  ,  le  plaint ,  s'ofire  à  le  fecourir  : 

Le  moribond  lui  dit  d'une  voix  languitfante  j 
Vous  venez,  mais  trop  tard;  adieu  >  je  vais 
mourirr 


,jj  FABLE  S 

FABLE    XIX- 

APOLLON,   &  MIDA  S, 


E 


Ntre  Apollon  &  lefatirc 
Jn  grand  dé^j  fe  propofa  : 
A  ce  Dieu  l'infolent  ofa 
Difputer  le  prix  de  la  lire. 

Qpand  il  fut  queftion  entre  eux  de  décider  j- 
Marjias  eji  vainqueur  ;  Apollon  doit  céder, 
C'eji  a  quoi  Midai  le  condamne. 
Tel  fut  l*arreft  par  ce  Roy  prononcé. 
te  Dieu  des  Vers  plusfurpris  qu'offensé] 
C  onvertit  en  oreilles  d'âne 
Celles  àcct  Juge  infensé. 
Si  par  des  di^races  pareilles^ 
On  puniflbif  tous  IcsMidas, 

O  Ciel  ,  qu'on  verroii  ici  bas 
D'animaux  à  longues  oreillesi 
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FABLE    XX- 

Le    LOUP,   &   Te  B  E  R  G  E  RV 


T 


I  T  I  R  E  fans  chien ,  fans  hoiï- 
lete 

Auprès  d'un  bois  conduifit  fon  troupeau  ;- 

Il  n'avoir  pris  que  fa  mulcte  5 
i'amour  troubloit  fon  cœur,  &  fon  cer-- 
vcau. 
L'ingrat  objet  de  fa  tcndreffe 
L'occupoit  la  nuit  &  le  jour  >• 
Et  des  charmes  de  fa  maitrefïe 
îl  faifoit  retentir  les  échos  d'alentour. 

Pendant  que  fes  moutons  bondifToient  fur  l'her: 
bete , 

Titirc  foiipiram  enfloit  fes  Chalumeaux  j 
Il  tracoit  le  nom  de  Lifete 

* 

Sur  le  fabîe ,  ou  fur  les  ormeaut^ 
JMelfirc  Loup  furvint:  notre  Pafteur  peu  fage 
Ne  devoit-il  pas  le  prévoira 
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Le  traître>des  Biebis  fit  un  ample  carnage; 
Tandis  que  le  Berger  réduit  au •  defefpoir , 
Tance  envain  le  douton  dont  la  fain^i-  les  dé- 


vore. 


Contre  les  Loups ,  Bergers ,  précautionnei* 
vous  : 
Craignez  l*amour  ;  il  eft  eificore 
Plus  redoutable  que  les  Loups^ 


f  A  S  L  Ê 
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FABLE    XXI- 

Le  CHIEN,  de  les  deux  Llii'VRES. 

N  Lévrier  ,  coureur  agile. 


U 


Mais  peu  fensé  ,  hors  de  la 

ville 
Se  promenoit ,  lorfque  d'un  bois 
Il  vit  fortir  en  tapinois 
Compère  Lièvre.   AufTitôt  il  s'élance 
Avec  viteflfe ,  court  a[5rés  : 
Bientôt  il  le  pourfuit  de  prés 5 
Et  déjà  prerque  il  le' devance. 
Avec  moins  de  légèreté. 
Le  Milan  fend  les  airs,  &  voles 
Avec  moins  de  rapidité 
Coururent  les  chevaux  enfantez  par  Eole. 
Tandis  qu'il  travene  le^  chvmps, 

Et  tient ,  ou  peu  s*en  faut ,  fa  proie  entre  Tes 

dents  j 
Un  autre  Lièvre  encor  retrouve  a  fonpiffage 

L*incerLtude  le  partage. 

X 
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Cette  diverfîon,  en  balançant  fes  vœux» 
Lui  fait  perdre  Ton  avantage. 

Il  pcurfuit  l'un  &  l'autre  ,  &  les  manque  tous 
deux. 
Cet  exemple  doit  nous  apprendra 
De  quel  prix  eft  le  jugement: 

Et  qu*on  réuffit  rarement 
Lorfque  l*on  veut  trop  entreprendre. 
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FABLE    XXII. 

L'A  R.  B  R  E  ,  ^'^  le  R  E  J  E  T  O  N. 


J 


E  fuis  ravi  de  te  voir  croître j 
Difoit  l'Arbre  à  fon  Rejeton  : 
Tu  n*es  encor  que  fauvageon  5 

De  la  sève  qui  t'a  fait  naître 
Il  faut  te  montrer  digne,  &  porter  de  bons 

fiuits  j 
les  tiens  font  acres  »  fecs:  a  ce  que  je  préfume» 
la  grtfe  adoucira  leur  piquante  amertume: 
Tu  ne  peux  autrement  la  corriger ,  mon  fils  ; 
Tous  ceux  de  notre  efpèce  en  font  l*ex^.é- 
rience , 

S*en  trouvent   bien  5  imite    leur  pru- 
dence. 
Le  Rejeton  négligea  ces  avis. 
Alla  toujours  fon  train.  En  faifantfa  revue . 

Le  maître  du  verger  vit  notre  adolefcent. 
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Et  ^oûta  de  fon  fruit, qu'il  trouva  plus  méchant 
Que  l'AUfinthe,  &que  la  Ciguë. 
Il  donna  l*ordre  ,  que  dans  peu 
Avec  quelques  ronces  voifines 
On  le  coupât  jufqu'aux  racines  9 

Qu*on  en  fît  un  fagot ,  &:  qu'on  le  mît  au  feu. 
Pères ,  fans  humaine  foiblefTe 
Morigénez  bien  vos  enfans  : 
Sur  eux  dès  leurs  plus  jeunes  ans 
Aiez  foin  d'enter  la  fagelTc. 


LIVRE    IV.       i4j 

FABLE   XXIII- 

L'A  I*G  L  E ,  &  le  C  O  R  B  E  A  U. 

DAns    une    foreft    de    l*Afri. 
que 
L*Aigle  &  le  Corbeau  bien  unis 
Avoient  fait    fur    un  Chêne  anti- 
que 
InduHrieufement  leurs  nids. 
L*Aigle  appierçut  que  fes  petits 
Dégénéroient  de  leur  vertueux  perc  ; 
Qu'ils   étoient  fans  vigueur  ,  timides  ,  pa- 
reffeux. 
Les  jeunes  Corbeaux  au  contraire 
Intrépides ,  &  généreux 
Promcttoient    un    deftin  au   deffus  du  vul- 
gaire 5 
Et  montrant   un    courage  à    nul   autre   pa- 
reil 

X  iij 


24^  FABLES 

Regardoient  fixement  les.  rayons  du  Soleil. 
Un  noble  par  mainte  baflcfle 
Souvent  d>ro|i.e  ,  perd  Tes  droits  ; 
Et  la  roture  cuclque  fois 
En  vertu  paffe  la  nobkffe.  ' 
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FABLE    XXIV. 

Le  C  H  E  V  A  L  de  G  A  L  I  G  U  L  A. 

DAns  le  Sénat  Romain  ,  aiigufle  tribu- 
nal , 

L'infâme  fuccefTeur  du  criminel  Tibère 

Du  titre  de  Conful  honora  Ton  Cheval; 

Onnenavoit  point  vu  d'un  pareil  carad ère. 

Il    auroit  devant    lui    fait   porter  les    faif- 
féaux  , 

Si  Chœréas  n'avoit  pendant  la  même  année. 
Pour  prévenir  de  plus  grands  maux, 

De  ce  Prince  odieux  fini  la  deftinée. 
Sages  Minières  de  Thémis  , 
Lorfque  fans  vertu  ,  fans  fcience 
Parmi  vous  un  homme  eft  admis ^ 
Parce  qu'il  a  de  la  finance  , 
Et  du  crédit  j  n'eft-ce  point  là 
le  Cheval  de  Caligula  ? 

X  iii; 
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FABLE     XXV. 

J  U  P  I  T  E  R    ,   &   fon    F  1  L  s. 

Dr.  la  Reine  du  Ciel  Jupiter  eut  un  Pils, 
Tous  les  Dieux  prétcndoient  à  rhon- 

neur  de  Pinftruire. 

Mars  difoit  ;  fi  de  le  conduire 

L'emploi  glorieux  m*eft  corrmis; 
J'en  veux  faire  un  héros  terrible  dans  la  guerre: 
Sa  valeur  le  rendra  le  maître  de  la  terre  j 

Il  vaincra  tous  les  ennemis 
Qu'à  fléchir  fous  fcs  loix  Ton  bras  voudra  con- 
traindre : 
Enfin,  fî  par  mes  foins  il  fe  laifle  former , 
Je  fçaurai  lui  montrer  l'art  de  Te  faire  craindre. 

Moi  ,  celui  dt  {q  faire  aimer  ; 

Dit  Vénus.  A  ces  mots  Minerve; 
Que  de  tels  gouverneurs  le  deftin  le  préferve  j 

Il  feroit  mal  morigéné  : 
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Vous ,  Mars ,  vous  n'en  feriez  qu'un  brutal  té- 
méraire ; 
Et  vous,  DéefTede  Cithere, 
Qu'un  fade  ibûpirant,  &  qu*un  eiFéir.iné. 

Sur  foi  remporter  la  vi^loirc  ; 
Protéger  les  beaux  arts  i  rendre  heureux  fes 
fujets  ; 

Aimer  la  Juflice  &  la  Paix: 
Voilà  d*un  Souverain  la  véritable  gloire  3 
Voilai  pour  qu'il  foit  grand  ,  Se  qu'il  fçache 


régner , 


Xes  utiles  leçons  qu'il  lui  faut  enfeigner. 

Villeroy  n'eût  pas  mieux  parlé  que  la  Dét^t. 
Je  reconnois  à  ce  difcours 
Minerve  qu'infpirent  toujours 

Et  la  raifdn  &  la  fageffe  j 

Dit  Jupiter  :  c'eft  toi  que  je  choifîs  > 

Sans  balancer ,  pour  élever  mon  fils. 

Guidé  par  tes  confeils ,  inftruit  par  tes  exem- 
ples , 

Sorti  du  plus  beau  fang  des  Dieux  , 

11  foûtiendra  Téclat  dont  brillent  fes  ayeux  5 


lyo  FABLES 

On  lui  confacrera  des  temples  5 
Il  fera  parfait.  A  ce  choix 
Les  habitans  de  l'OUmpc  ap:  laudirem  | 
Et  pour  le  confirmer  ,  leurs  voix 
En  faveur  de  Pallas  bientôt  le  réunirent. 
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FABLE     XX VL 

La    F  O  Ù  I  N  E  ,  le  R  E  N  A  R  D  ^ 
&  le  L  O  U  P. 

UNe  Fouine  venoit  de  manger  un  pou- 
let: 
Un  Renard  croqua  cette  Fouine  5 
Un  Loup  qui  vivoit  de  rapine  > 
Prenant  le  Renard  fur  le  fait, 
L'abbat  d'une  grifteaffafïînej 
Le  dévore.  Ainfi  de  tout  tems 
Les  Petits  ont  été  la  Vidimc  des  Grands, 
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FABLE      XXVIL 

Les  deux  CHEVAUX. 


N 


F.  ju^ez-  en  nulle  occurrence 
Nide  r homme  par  l*apparence> 

Ni  du  cheval  par  le  harnois. 

Afteurs  de  célèbres  Tournois 
Deux  Chevaux  préparez  par  un  long  exercice» 
Attendoient  le  fignal  pour  entrer  dans  la  lice.. 

De  l'un  les  crins  blancs  &  treffez 
De  rubans  avec  art  étoient  entrelacez  : 

Bride  de  perles  enrichie  ; 

Houfle  fuperbe  en  broderie; 

Selle  de  velours  cramoilî 

Du  plus  cher,  &:.  du  mieux  thoifî  j 
Haute  encolure  ,  &  fiere  contenance. 

L'autre  fîmplement  ajufté 
Paroiflbit  préférer  à  la  magnificence  > 

Le  bon  goût  &■  la  propreté. 
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Nos  deux  rivaux  avec  impatience 
Frapent  du  pied   la  terre  à  tout    mo* 
ment  > 
Et  font  retentir  l'air  de  leur  hennilTement. 

Aux  écumans  courfiers  on  ouvre  la  barrière  : 
Ils  partent  3  on  a  peine  à  les  fuivre  des  yeux  : 
La  vidoire  d'abord  balance  entre  les  deux. 
Mais  le  premier  bientôt  couché  fur  la  pouf- 
fiere. 
Fut  effoufié  ,  confus ,  honteux  : 
Le  fécond  léger  ,  vigoureux  , 
Fournit  noblement  fa  carrière  ; 
Et  remporta  les  prix  deflinez  aux  vainqueurs. 
C'ell:  ainfî  que  traverfe  une  plaine  poudreufe 
Un  Cerf  que  fuit  deprés  une    meiite  nom- 

breufe  > 
Et  prefsé  vivement  par  de  leftes  piqueurs. 

C'eft  ainfi  que  prenant    l'elTor  le  plus   ra- 
pide. 
Coururent   autrefois   les    chevaux    de    l'E- 

lide. 
Un  riche  extérieur  qui  fafcine  les  yeux 
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Eli   un    garent    fufpcd    d'un     mérite    Co- 

hdc  : 
Tel  brille  avec  éclat  ',    qui  n'eft  qu'un  vi- 

.  deux, 

i  Qu'un  Fanfaron,  &  qu*un  ftupide. 
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FABLE     XXVIII. 

ALCIME'DON  ,  Se  AMARILLIS. 


U; 


N  Berger  aimoit  tendrement 
Une  belle  &  jeune  Bergère  : 

Elle  mourut  j  quel  coup  pour  un  amant  ! 

Qiie  de  regrets ,  quelle  douleur  amere . 

Qiiede  foûpirs,  de  larmes  !  chaque  jour 
Notre  Berger  inconfolable 

Sur  le  ton  le  plus  lamentable 
Apoftrophoit  les  Dieux  ,  Le  deflin  &  l'amour. 
Du  plus  vif  defefpoir  il  fentoit  les  atteintes  ; 
Ses  gémiflemens  &  Tes  plaintes 
AttendiifToient  les  échos  d*alentoiir. 
Occupé  de  fajufte  &  profonde  triftcffe  » 

les  yeux  baignez  de  pleurs ,  fans  foin  de  fon 
troupeau , 

Il  ne  quitoit  point  le  tombeau 
Qui  renfermoit  l*ob;et  de  fa  tendre/Te. 
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Mânes  chéris ,  malgré  l'Achéron  &  (es  loix, 
S*écrioit-il  iinjour,  répondez  à  ma  voix. 

Tout  à  coup  le  monument  s'ouvre  : 
Quel  fpedlacle  effraïant  ,  &  qu*cft-ce  qu'il 

découvre  î 
Il  voit  Amarillis  fi  charmante  autrefois, 
Aufli  difforine  ,  hélas ,  qu'elle  avoit  été  belle. 
Une  livide  horreur  défigure  Tes  traits. 

Qiiel    changement  1    ce  n'eft  plus 
elle  ; 
Il  ne  reconnoît  plus  Ton  teint ,  ni  Tes  attraits. 

Ne  fuis- je  point  séduit  par  une  faufle  image , 
Eft-ce  vous  que  je  vois ,  ma  chère  Amarillis  l 
Où  font  ces  rofes  &  ces  lis 
Qiii  coloroient  votre  vifage  ? 
La  Parque  a  de  fa  faux  moiffonné  vos  che- 
veux. 
Et  fait  fur.  votre  corps  un  étrange  ravage: 

La  cruelle  a  fermé  vos  yeux , 
Et  rendu  pour  jamais  votre  bouche  muete: 
Ma  chère  Amarillis ,  eft-ce  vous  que  je  voi  ? 

Beiîzcr , 


ï 
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Berger ,  n'en  doute  point,  c'eft  moi  » 
Répondit  le  hideux  fquélete  : 
De  tout  ce  qui  refpire  obferve  &  plains  le 
fort: 

Confiderc  en  tremblant,  fragile  créature. 
Les  misères  de  la  nature , 
Et  le  triomphe  de  la  mort. 
Rien  aux  efprits  fcnfez  ne  mérite  de  plaire  ; 
Les  plus  brillans  appas  font  des  fantômes  vains  î 
Profite  d*un  avis  prudent  &  falutaire  j 
Il  n'eft  point  de  leçon  plus  utile  aux  humains- 
Adieu  ;  dans  la  nuit  éternelle 
Un  ordre  abfolu  me  rapelle  :    " 
J'obéis  _;  retiens  tes  fanglots  : 
Tu  cefleras  bientôt  de  vivre  j 
Prépare-toi ,  fonge  à  me  fuivre  5 
Et  ne  trouble  plus  mon  repos. 

Le  tombeau  fe  referme  avec  tin  fourd  mur, 
mure. 

Alcimédon  touché  d'un  fi  fage  difcours , 

Alla  dans  une  grote  obfcure 

Paffer  le  relie  de  fes  jours, 

Y 
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Il  vécut  peu  de  tems  dans  cet  antre  fauvage  ; 
Accablé  de  douleurs,  de  regrets  confumé. 
Il  rejoignit  bientôt  furie  fombre  rivage 
Le  vertueux  objet  quM  avoit  tant  aimé* 
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FABLE      XXIX. 

La  PERDRIX  ,  Se  le  CHASSEUR. 


P 


Ar  le  Milan  écornifleiir 

Une  Perdrix  vivement  pourfuivie  , 
Vint  fe  réfugier  dans  les  bras  d'un  Chaffeur:; 
Et  luiditj  fauvez-moi  la  vies 
Je  vous  prens  pour  rcon  d^fenfeur. 
Au  nom  de  la  pitié  protégez  ma  famille  , 
Elle  eil  encor  dans  la  coquille. 
Perdrai-je  l'efpoir  de  mts  œufs  ? 
De  mon  fort  vous  êtes  le  maître. 
Hélas,  mes  enfans  malheureux 
Moairront-ils  avant  que  de  naître  ? 
Difpofez  de  ma  liberté  j 
Mais  que  k  jour  par  vous  ne  me  foit  point 

Ole  i 
C'eft  pour  le  leur  donner  que  je  vous  le  de- 
mande 

Y  ij 
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Avec  une  inRance  fi  grande. 
D*une  telle  faveur  puiflTent  les  Dieux  témoins 
Vous  paier  des    bienfaits  que  j'attens  de  vos 
(oins  ; 
Et    qu'ils     daignent    pour    récom- 
penfe 

De  votre  générofité  > 

Multiplier  p;ir  le'ii  puiflTance 

Votre  heureufe  pofterité. 
A  vous?  à  vos  petits  je  promets  iin  afîle  5 

Dit  le  Chaffeur  ;  venez  chez  moi  ; 

Vous  pouvez  compter  fur  ma  foi. 

Ne  craignez  rien  ,  foïcz  tranquile. 
Xe  perfide  abufa  de  la  crédulité 

De  la  Perdrix  peu  foupçonneufe. 
Quand  elle  eut  élevé  fa  famille  nombreufe  > 
1  viola  les  droits  de  l'hofpitalité. 
leur  fentence  de  mort  par  lui  fut  prononcée. 
Mère  ,  cnfans>  tout  périt  :  il  leur  fit.  éprouver 

Qu'il  eft  bien  rare  de  trouver 
Une  arr*c  généreufe  &  defintercfsée. 
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FABLE    XXX. 

Le  PRINCE, &  le  PASTRE. 


u 


N  Prince  en  chaffant  s'égara 
bur  le  foir ,  &  fe  retira 
Dans  une  chaumière  écattée 
Par  un  vieux  Pafteur  habitée  : 
Sans  fe  faire  connoîtrc  il  y  paiïa  la  nuit. 
Là  ,  ne  brilla  jamais  l'éclat  cîe  la  richefîS^ 

L'hôte  r'gala  fon  AltefTe 
De  légumes  ,  de  lait ,  de  gâteaux, &  de  fruit. 
.  Il  jugeoit  bien  à  l'air  du  Prince  » 
Que  c'étoit  quelque  grand  Seigneur  i 
Et  tout  au  moins  le  Gouverneur, 
Ou  l'Inten.dant  d'iuîc  Province. 
AufTi  s'empreffa-t-il  pour  le  bien  recevoir: 
De  fon  mieux  il  fit  Ton  devoir. 

Je  préfère  ce  qu*on  me  donne 
Aux  mets  les  plus  exqiiis  &  les  plus  délicats  j 
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Difoit  notre  ChafTeur  j   il  n'eft  de  bons  ret 

pas 
Qiie  ceux  qu'appétit  aflaifonne. 

Pendant  toutlefouper  qui  fut  afîez  fuccint , 

Avec  le  Pâtre  il  s'entretint. 

En  difcourant  >  il  lui  demande 

Ce  qu*on  difoit  du  Prince ,  &  ce  qu'on  en 

penfoit. 

-  Il  lui  répondit,  qu'il pafToit 

Pour  avoir  le  cœur  bon  ,  l'efprit  droit,  l'ame 

grande  : 

Mais  que  fans  frein  dans  Çts  dcfirs , 

îl  prétoit  aux  flateurs  une  oreille  indulgentes 

Que  la  molleffe ,  &  les  plaifirs 

Le  détournoient  ,  malgré  fon  humeur  bienfai- 
fante  ^ 

De  l'attention  vigilante  ^ 

Qu'exig^ede  tout  Potentat 

Le  gouvernement  d'un  Etat. 

Le  Prince  en  attendant  l'Aurore  , 

Alla  goûter  les  douceurs  du  fommeil. 

Le  lendemain  dès  que  Phofphore 
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^m        Fut  annoncé  le  retour  du  Soleil , 
Le  Cavalier  va  voir  l'hôte»  le  remercie. 
Lui  fait  préfent  d'une  bourfe  remplie 
De  cent  ducats.  Le  bonhomme  confus 

Vainement  voulut  fe  défendre 
De  l'accepter  :  après  plufieurs  refus 
Il  le  contraignit  de  la  prendre. 
Vous  voïcz  devant  vous ,  lui  dit-il  en  partant. 
Le  Prince  de  cette  contrée  ; 

De  tous  vos  foins  je  fuis  content, 

« 

Mais  plus  encor  de  l'avis  important 
Que  vous  m'avez  donné:  mon  ame pénétrée 
Des  leçons  qu'il  renferme ,  en  ferafon  profit > 

Du  moins  je  l'efpere  îillcfit. 
Jufqu'au  trône  des  Rois  la  vérité  timide 

Earement  perce,  &  fe  fait  jour  î 

Elle  eft  étrangère  à  la  Cour  5 
On  s'égare  pourtant  d  l'on  ne  l'a  pour  guide. 
Où  donca»t-elle  établi  fon séjour? 
C'eft  dans  ces  lieux  où  la  nature 
Exemte  de  toute  impofture 
Fait  régner  la  candeur  >  la  paix ,  la  liberté , 
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la  riifon ,  l'innocence  ,  &  la  fimplicité  j 

Où  fans  apprendre  à  fe  contraindre 
On  apprend  à  borner  Tes  vœux: 
Bergers,  que  vous' êtes  heureux.' 
Princes  ,  que  vous  êtes  à  plaindre. 

tin  du  quatrième  Livre. 


FABLE 


lé< 


FABLES 

DE 

M.  LE  BRU  N, 

LIVRE   ClNQ^Ur  E'ME. 
FABLE    PRFMIERE> 

L'O  U  R  s  ,    &   le   L  I  O  N. 
Ju  très  Révérend  Père  de  L. , . 

HiLosopHE  Chrétien ,  orcho- 

doxe  Orateur, 
Qai  n*as  pour  ennemi  que  le  vice 

Se  l'erreur; 
Qui   d'un    faux    ornement   fuïant    la    vaine 

amorce 
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îoins  l'exemple  au  précepte ,  &  la  grâce  z  îa 
force  *. 
Sufpens  tes  foins  laborieux 

Pour  un  moment  j  jette  les  yeux 

Sur  les  Fables  <^uc  je  t*adreffe  : 
Puillent- elles  te  délaffer 
De  tes  travaux}  &  ne  blcffcr 
Ta  gravité  ,  ni  ta  fagcfle. 
Décrépit  épicurien  > 
Gjouteux ,  prés  d'aller  voir  h  cour  de  Pro- 
ferpine  y 
Un   Lion  n'attendoit  plus  rien 
Du  fecours  delà  médecine. 
Un  Ours  vieux  habitant  des  bois  > 
Qui  fous  Damhreville  autrefois 

A  voit  fait  un  cours  de  magie. 
Par  le  Lion  fut  confulté 
Surlesmoïensde  prolonger  fa  vie.  , 
Pour  guérir  cette  maladie. 
Mon  grimoire  feroit'  vainement  feuilleté , 
Je^ne  veux  point ,  dit  l'Ours  avec  fincérité , 
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Abufer  de  la  confiance 

Donc  m'honore  fa    »iajefté. 
Vos  jours  font  à  leur  fin  ;   perdez  toute  clpé" 
rance 

Que  je  puilTe  les  prolonger; 

Je  confefTe  mon  ignorance  > 
Tout  ce  que  peut  mon  art,c'eft  de  les  abréger. 
Telle  eft  de  nos  forciers  la  fufpedle  fcience. 

Bornée  à  nuire  ,  &  voilà  tout  : 

Faut- il  faire  du  mal  ?  ils  en  viennent  à  bout  ; 
Faut- il  faire  du  bien  ?  ils  font  dans  l'impuif- 
fance. 


Zlj 
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F  A  B  L  vE    1 1^ 

Le   CHEVAL,   le  CHIEN  ^ 

le  C  0  Q^Ic  P  E  R  R  O  QJJ  E  T, 

6c  le  C  H  A  T. 

I  ^  E  Ciel  a  voulu  de  tout  tjcrn^ 
fiQue  chaque  état  eût  £es  jdefagrémens. 
Ne   vous   plaignez  donc  point  du 
vôtre  > 
Quel  qu'il  foit  >  Laboureurs ,  Matelots  ,  Aiti* 

fans  > 
Juges,  Marchands,  Guerriers, Reclus,ou  Cour- 

tifans  ; 
Peut-être  feriez  yous  cncor  pis  dans  un  autre. 

Qiie  mon  fort ,  difoit  le  Cheval , 
Eft  à  plaindre ,  qu*il  eft  fatal  ! 
Mon  maître ,  fans  que  rien  l'attendrifle ,  &  le 

touche, 
M'exccdç;  ç'eft  pitié;  je  a*  ai  point  de  repos  |^ 
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Toûjouis  la  Seile  fur  k  dos , 
Et  toujours  le  mords  dans  la  bouche  : 
Sans  raifon,  fans  mefure  ,  on  me  charge,  on 
me  bat  j 
Je  travaille  comme  un  forçat. 
Continuez,  je  vous  admire^ 

lui  dit  le  Chien  :  de  votre  fort 
Vous  vous  plaignez  >    mais  c'eft  » 

torts 

Hélas ,  le  mien  efl  cent  fois  pire. 

Peut-on  être  plus  mal  logé  , 

Meublé  plus  mal ,  plus  négligé  .' 

Je  couche  toujours  fur  la  dures 

Ma  p. tance  ,  ma  nourriture 

C'eft  du  pain  bis ,  un  os  rongé. 

Mon  nom  pafTe  pour  une  injures 

SouâFre  douleur,  je  fuis  à  la  difcrétion 

Des  enfans>  des  valets,  de  dt  Martin  bâton  s 

Jorce  coups:  pauvre  créature] 

On  m'exerce  à  plus  d'un  métier , 

Chalfcur  j  tournebroche  >  portier^ 
Z  lij 
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l£.t  coz^tîrA  \  qucU}Udfois  )e  iuccombe» 
Et  d'inanit.on  je  tombe  ; 
Tandis  qu€  tout  le  long. du  jour  > 
Ce  fier  galant  à  rouge  crête  , 
Courant  de  conquête  en  conquête  > 
Ne  fongc  qu'à  manger  >  &  qu'à  faire  l'amour. 

Plaignez  plûvot  ma  deftinée  ; 
Dit  le  Coq;  elle  n'eu  que  trop  infortunée. 
3 'ai  vu  prefque  en  un  même  inftant 
Par  une  main  avide  &  meurtrière 
Trencher  les  jours  de  ma  famille  entière  j 
Peut-être,hélas  ,  le  m.ême  fort  m'attend. 

L'oifeau  qui  porte  un  verd  plumage  ^ 
Et  que  je  vois  dans  cette  cage  , 

Eft  beaucoup  plus  heureux  :  bicnfoignê  ,  bien 
nourri  > 

Sans  craindre  ni  chaud  ,  ni  froidure  ► 
Et ,  quoique  fainéant,  de  ion  n  aître  chéri  > 

il  jafe  tant  que  le  jour  dure  > 

Et  m'étourdit  de  !cn  caouet. 
N'enviez  point  mon  forr ,  reprit  le  Perroquet r 
Depuis  qu'on  m'enleva  de^  forêts  de  l'Afrique^ 
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Oii  j'simois  tendrement  une  jeune  beauté  j 

Pour  mon  cœur  inquiet ,  jaloux  ,  mélancolique 
Il  n'eft  plus  de  félicité. 
Avec  une  douleur  extrême 

Je  regrete  ma  liberté  : 

Les  plus  fenfibles  maux  fcnt  la  captivité  9 

Et  i*abrence  de  ce  qu  on  aime. 
Si  je  parle  beaucoup  en  l'état  oi\  je  fuis  , 

C'eft  pour  difllper  mes  ennuis  i 
Et  chaffer  cet  efcroc ,  dont  la  griffe  ennemie 

Sans  cefle  attente  fur  ma  vie. 

Faut-il  ainll  juger  des  gens , 
Et  pour  des  criminels  prendre  des  innocens 

Qj.ii  ne  fongent  point  à  mal  faire  ? 
De  la  vertu  tel  elt  aujourd'hui  le  falaircj 

Répond  l'hypocrite  Matou 
Adroit  efcamoteur  de  fromage  &  de  mou. 
Qu'il  fe  Liï'c  au  logis  quelque  friponnerie  j 
Aufifitôt  c'ert  fur  m.oi  eue  tombe  le  foupçon- j 

On  me  corrige,  on  me  châtie  ^ 

Sans  fçavoir  fi  j'ai  tort,  ou  non. 

Dt  cette  injulle  barbarie 
Z     iij 
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1^  me  confolerois ,  s'il  ne  me  falloitpas 
Contre  les  i^ouris  &  les  Rats 
Nuit  &  jour  être  au  guet  pour  vi- 
vre: 
Ce n'eft  point  tout  encore  j  à  déplus  grands 
malheurs  > 

A  de  plus  griéves  douleurs 
Mon  déplorable  fort  me  livre. 
Ce  que  Fulbert  fit  à  l'amant 
D'Héloïfe  ,  objet  fi  charmant  ; 
Ce  qu*on  faifoit   jadis   aux  Prêtres  de   Ci- 
belej 

Ce  qu'on  fait  aux  Muficiens 

Tant  Eipagncls  qu'Italiens 
Pour  leur  rendre  la  voix  plus  belle; 
Un    cruel    Chaudronier   me    le    fit    l'autre 
jour  : 
Je  ne  puis  plus  devenir  père  ; 
Je  ne   puis  plus  goûter  les   plaifirs  de  l'a- 
mour 5 
Et  c'eft  ce  qui  me  defefpere. 
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Si  la  fortune  crt  contraire  à  nos  vœux, 
A    fes   Mignons    ne  portons   point  en- 


vie : 


La  brièveté  de  la  vie 

Doit  confoler  les  malheureux* 
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•^^f  ^?^  4^?^  t  -k?^  i^.^  ii^^ 
FABLE     III- 

LaDESOBE'ISSANCE  louable. 


u 


N  Roy,  vif,  prompt  >  impé- 
tueux 

Dans  fon  courroux ,  mais  bon  d'ailiieurs  &  ver- 
tueux , 
Pour  une  affez  Icgere  offenfe, 
S'étanr  fâché  jufqu'à  l'excès 
Contre  un  de  fcs  n\eilleurs  fujets  ; 
Ordonna  que  fans  furséance 
Il  mourût  i  cet  arrel^  furprit  toute  Ja  cour. 
L'officier  coiT.mandé  pour  lui  ravir  le  jour. 
Crut  devoir  prudemment  djiîcrer  le  fiipplics 
Le  lendemain  il  va  trouver  le  Roi 

Qiic  trouble  &  quefaifit  d'effroi 
Le  remords  de  fon  injuftice. 
L'ardre  de  votre  Majefté  » 
Dit-il ,  Sire  ,  eft  exécuté. 
En  éprouvant  le  fort  le  plusflniftre 
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Le  Comte  eft  mort  ,  vous  êtes  fatisfait. 

Non  >  je  ne  le  fuis  pas  ,  Barbare  >  qu*as-tu 
fait? 

D'un  Roy  trop  inhumain  trop   fidelle  Mini- 

ftrel 
în  cette  occafion  tu  pouvois  me  trahir. 

Sans  m'offenfer  j   pour  ni'épargner  un 
crime  » 
Il  falloit  me  defobiir  ; 
Et  ne  pas  immoler  cette  grande  viclime. 

JLc  Comte  eft  mort  !  n'en  doutons 

pas. 
Le  Ciel  vengera  ce  trépas. 
Nous  dépendons  des  Dieux  ,  quoi(^ue  maîtres 
des  hommes: 
De  la  fupréme  autorité 

Gn  n'abufe  jamais  avec  impunité. 

Malgré  le  haut  rang  ou  nous  fommes  > 

Notre  pouvoir  eft  limité. 
Celui  des  immortels  m'inquiète  ,  m*aliarme  ; 
Je  croii  dé)a  les  voir  irritez,  mcnaçans  ; 

Que  mon  repentir  les  defarme» 
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J'ai  voulu  vous  laiffcr  le  tems 
De  d. gérer  votre  colère  , 
Grand  Roy  ;  modjrex  vos  regrets  ; 

Dit  l'Oîïîcier,  voïanc  le^  feniîbles  effets 
De  la  douleur  la  plus  fincere; 
Le  Conte  vit  cncor  5  mai.v>  fî  voui  l'ordonnez^ 
Ses  jours  par  cette  main  a  ont  être  terminez. 
Ami ,  que  le  Ciel  m'en  préferve  5 
Et  que  longtcrrs  il  me  confervc 
Un  ferviteur  auffi  zélé  que  toi; 
En  l'embraflant  lui  répondit  le  Poiî 
C'eft  la  feule  vertu  qui  t*a  rendu  perfide. 

Aveugle  j'ai  trop  pris  pour  guide 
Le  caprice  de  ma  fureur  5 
Je  veux  m'en  corriger.,  je  tonnois  mon  erreur. 
Amené  moi  le  Corite  y   &  qu'au  plutôt  il 

vienne , 
Au  lieu  de  mes  rigueurs ,  éprouver  mes  bien- 
faits; 
De  mon  amitié  déformais , 
J'^en  jure  par  mon  iceptrc  ,  il  n'eft  rien  qu'il 
a'obtienne. 
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Réfîftons  couragcufement , 
Quand  la  paffion  nous  entraîne; 
•  RéfléchifTons-y  meurement  ; 
Et  HC  fuivons  jamais  le  premier  mouvem  :nt 
Ni  de  l'amour  ,  ni  de  la  haine. 


zjZ  FABLES 

TABLE     IV. 

La  BERGERE,  ôcla  BREBIS. 

t  j  A  ^eune  Bergère  Caritc 

Chérifloit  tendrement  une  de  (es  Brebis: 

Sa  laine  lui  fervoit  à  filer  Tes  habits  j 

C*étoit  fa  Brebis  favorite. 
La  Belle  la  iaiffoit  repoferfur  fonfein  5 

Lui  donnoit  à  manger ,  à  boire  dans  fa  main  ; 
La  tenoit  toujours  auprès  d*ellc  $ 
Fai^oit  faire'àfes  chiens  exaâ^e  fentinclle 
Pour  garantir  (es  jours  3e  la  fureur  des  Loups  y 

Dont  elleappréhendoit  l*injuft:e  violence: 
Le  troupeau  mécontent,avcc  des  yeux  jaloux 

Regard  oit  cette  préférence. 

Carite  quelquefois  ornoit 

Pe  rubans  &  de  fleurs  cette  Brebis  chérie; 

Rien  n'eft  égal  aux  foins  qu'elle  cnpre- 
noit 
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Au  pâturage  ,  &  dans  la  bergerie. 

j£  fuis  fenfible  à  vos  bontez, 
-/)ifoic  un  jour  Kobine  k  fa  maitrefTe, 
£n  lui  faifant  mainte  car  elfe  5 

Mais  je  crains  »  vous  m'inquiétez, 
charmante  Carite  y  à  votre  âge 
On  eft  foible ,  tendre,  volage  : 
Point  de  Berger ,  vous  m*cntendez  ; 
Je  vous  perds,  &  vous  me  perdez. 
Si  jamais  votre  cœur  s'engage  5 

C'en  eft  fait  y   mon  fort  n'eft  plus 
beau , 

Adieu  Kohine  ,  &  le  troupeau. 
Non,  non ,  peint  de  Berger  ;  répondit  la  Ber- 
gère ^ 

Nos  moutons  s*en  pafTeront  bien  j 
Point  de  Berger  ;  ma  liberté  m'eft  chere> 
Je  veux  la  garder;  c'eft  un  bien 
Qu*à  tous  les  autres  je  préfère. 
L'amour  crt  un  tiran,  l'amour  eftunpoifon 
Qui  corrompt  l'insocence  ,  &  trouble  la  rai- 
fofli 
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Un  Padeur  dont  chacun  admire  la  fageffe. 
Me  l'a  dit ,  je  le  crois  :  je  n'aimerai  jamais 

Ko  bina  f  je  te  le  promets. 
Jenefçai  fi  la  belle  a  gardé  fa  promeffc. 
Bergères,  n'aimez  jamais  rien 
Que  vos  moutons  y  &  votre  chien» 
Par  une  innocente  tendrclTe 
Amufez  fans  cefTc  vos  cœurs  : 
Avec  précaution  craignez  votre  foibleffei 

Et  fans  les  partager  bornez -là  vos  faveurs. 
C*efl  le  plus  sûr .  les  ^bins  que  l'on  prend  pour 
vous  plaire , 
Sont  dangereux  ;  ne  les  recevez  pas  : 
Un  choix  eft  une  grande  affaire  > 
Epargnez  vous  cet  embarras. 

Autrefois  dePamour  j*ai  fait  Tapologiej 
Aveugle  &:  jeune  alors  je  vivois  ious  fa  loi  : 

Mais  aujourd'hui  plus  fage  .  &  plus  digne  de 
foi 
Je  chante  la  pah'nodic. 

FABLE 
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FABLE   V- 

Le  CERF,  le  CHIEN  ,  &  le  LOUP. 


c 


Roïons  le  mal  avec  dl^culté , 
Le  bien  avec  facilité. 

pour  opprimer  &  perdre  un  misérable, 
X'injuftice  perfide  au  menfonge  a  recours  j 
Vous  l'apprendrez  par  le  difcours 
Qiie  le  Loup  tient  tn  cette  Fable. 
Vn  Matin  vivement  pourfuivi  par  un  Loup  , 
Sous  la  protedion  d'un  Cerf  vint  fe  remettre: 
Celui-ci  le  reçut  ,  &:  voulut  s'entremettre 
Fourlefauvcn  Ne  parer  point  le  coup 
Que  ma  colère  lui  defàne  3 
Secondez-mo?>'  dit  le  Schnapan  j 
3e  cherche  à  vous  venger  :  d'une  dent  ûifaiTirie 

Il  vient  d'étrangler  votre  fan  i 
Avec  impunité  fouffrez- vous  cette  olfen^e  ? 
Déjà  les  yeux  en  feu  ,  notre  Cerf  dans  \'cnç]Àh 
Outré  d'une  aélion  fi  noire» 
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Baidant  fon  bois,geile  comminatoire  » 
Alloit  facrifier  le  Chien  à  fa  fureur , 

Et  fuccomber  à  la  vengeance  5 

Quand  tout  à  coup  parut  le  fan  ,  dont  la  pré' 
fence 

D*im  crime  fupposé  démentant  l'impôt eur  > 

Du  prétendu  coupable  avéra  l'innocence. 

Concluons  :  tôt  ou  tard  la  vérité  détruit 
L'ouvrage  de  la  calomnie, 
Qui  ne  recueille  poar  tout  fruit 

Que  la  conîufion ,  6c  t^ue  l'ignominie. 


^^mn. 
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F  ABL  E     VI- 

ALE'XANDRE  ,  de  le  D  E'P  U  T  F 

d'une  Ville. 

AL  e'x  a  k  d  r  e  avoir  pris  une  Ville  re* 
belle. 
Il  réfoIutpGur  fc  venger 
De  fon  aud.»ce  criminelle  , 
De  la  mettre  au   pillr^ge  ,    8c  de  la  facca* 
ger. 
Tous  les  habitans  s'affemblcient  ; 
Saifîs  d'une  extrême  fraïeur 
En  diligence  ils  députèrent  >- 
Pour  tacher  de  fiéchir  le  courroux  du  vaia- 

queur  t 
On  ri'cîlt  pu  choifir  mieux  celai  qu'ils  crjvoïff^ 

rent  5 
C'étoit  un  fin?  adroit  x^  fubtil  Orateur, 
Aléxandie  le  fait  :  à  calmer  ma  colère 

Le  Député  ;^«i:t-il,  enyain  s'efforctra^: 

Aa  i] 
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Qifil  ne  s*attendeà  rien  ;  je  ferai  le  contraire 
De  ce  qu'il  me  demandera  : 
On  verra  (înons  (bmmes  fermes 
Dans  nosdelleins ,  abuta  le  héros. 

L'Orateur  indruit  de  ces  mots , 

Fit  fa  courte  harangue  à  peu  prés  en  ces  ter* 

mes. 
Je  viens  pour  animer  votre  reiTcntiment  > 
It  non  pour  implorer',  Seigneur,  votre  clé» 

mcnce  j 
J)e  mes  Concitoyens  punifTez  l'infolence  i 
Us  font  dignes  du  châtiment 
Que  médite  votre  vengeance. 
Prince,  de  laf^ieurfuivez  les  mouvemcns: 
Il  faut  par  un  exemple  effraïant ,  mais  utile , 
Que  le  fer ,  que  le  feu  déiruiftnt  notre  Ville , 
ït  renverfent  fes  murs  jufqu'à  leurs  fondemens. 
Tout  le  veut,  la  raifon ,  la  juftice  ,  la  gloire  : 
Apprenez  par  fa  chute  à  iapoftéritc. 
Que  l'on  n'outrage  point  avec  impuTiité 
Le  favori  de  la  viéloire. 
Maigre  notre  foumilTiOR , 
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Sourd  à  nos  vains  foûpirs  ,  infenfible  à  noi  lar- 
mes, 

NelaKTez  nul  prétexte  à  la  rébellion 

Qui  voudroit  s'oppofer  au  progrés  de  vOj 
armes. 

Que  ce  monftre  ,  fanb  fruit  tâche  de  vous 
calmer; 

Prévenez  fes  complots  ,  il  n'eft  que  trop  à 

craindre  : 
Ce  feu  séditieux  pourroit  fc  rallumer  ; 
C'cft  dans  des  fiots  de  fang  qae  vous  devez 
l'éteindre. 
Ainfî  d'un  bras  viâorieux 
Jupiter  foudroïa  les  enfansdelaterre, 
Qiiand  leur  orgueil  ambitieux 
Ofa  lui  d.'clarer  la  guerre. 
C'eft  aufll  mon  defTein  ,  lui  répondit  le  Roî. 
Qiie  votre  Majefté  ,  Sire,  fc  rciTcuvienne 
Que  n'aïant  de  fes  jours   jamais  manqué  de 
foi  » 

Elle  doit  m.e  garder  la  fienne. 
Vous  avez  prctdlé  qu'tn  vain  cadâcherols 
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De  defarmer  votre  colère  5 
Et  que  vous  feriez  le  contraire- 
De  ce  ou'on  vous  deinanderoit. 
Je  vous  ai  den.andé  ia  perte  &  la  ruine 
De  notre  ville,  &  de  fes  habitans: 
GarentifTez-  les  donc  du  fort  qu'on  leur  de- 

ftine  5 
Siir  que  dans  leur  devoir  vous  les  verrez  con- 

ftans. 
Que  notre  repentir  efface  notre  crime; 

l>3c  nous  refufezpasun  généreux  pardon* 
Si  le  titre  de  Grand  eft  beau  ,  celui  de  Bon 
Ne  deihoncre  point  un  héros  magnanime. 
Sciez  touché  de  nos  raifons: 
Rappeliez  ces  Argyrafpides 
De   vos   commandemens    minières    iiitrépi- 

Qiiand  ils  auront  brûlé  nos  temples  ^  nos^ 
niaifons  , 

Egoîgé  nos  en^ns  ,  &  fait  périr   nos  fena» 
mes; 

Que  vous  reviendra  t«il  d'avoir' 
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Emploie  confe  nous  &  le  Fer  ,  8c  les  fiâmes  > 
Que  le  fpedacle  ^ffreuît  de  notre  delcfpoir /■ 
Vous    j'ouvez   nous     réduiie    en   pou- 
dre : 

Epargnez  un  peuple  fournis  ; 

Jupiter  lur  fcs  ennemis 

Ne  lance  gu'à  r4|i^ret  la  foudre  : 

Vous  êtes  fon  image  aulTi  bien  que  (on  fils. 

L'Orateur  triompha  du  courroux  d'Aléxa»^ 
drc  : 
Le  Prince  ne  put  fe  défendre 
De  s'adoucir  i  &  d'accorder 
Ce  qu'on  venoit  lui  demander. 

Votre  adreffe  me  fait  méprifer  la  vengeance  5 

Fuifque  ma  foi  m'oblige  à  fauver  des  ingfats  , 

Lui  dit   le  Roy  ,    je  veux  oublier   leur   of- 
fenfe  5 

Ma  bonté  kur  fait  ^race  i   ils  ne  périrotït 
pas  : 

A  tous  vos  Citoyens  portez-en  la  nouvelle  f 

ic  qu'aucun  déformais  ne  is  montre  rebtUei- 


2.SS 


FABLES 


Le  Député  le  fupplia 
De  ne  point  douter  de  leur  zelc; 
Et  lui  jurant  pour  eux  l'amour   le   plus  fi. 
dclle  , 
Humblerrient  le  remercia* 


fACLE 
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FABLE    VII. 

LaTUL  IP  E,&  la  JONQUILLE. 

LA  Tulipe  difoit  un  jour  à  la  îonquillc  ; 
Emre  nousi  s'il  vous  plaît ,  point  de  corn» 

parai  Ton  : 
Ornement  des  jardins   par  mes   couleurs  jç 
brille  j 

De  la  divinité  de  la  belle  faifofi 

On  voit  en  moi  la  plus  aimable  fille. 
Tout    connoilfeur   fçachant   ce  que    je 

vaux , 
Dans  fon  parterre  au  premier  rang  me 
place  j 
Je  fuis  parmi  les  fleurs  que  mon  éclat  efface. 
Ce  que  le  Paon  eft  parmi  les  oifeaux. 
L'autre  que  cet  orgueil  irrite  » 
Lui  répond  5  nalgré  vos  appas. 
Un  peu  moins  de  fierté:  je  ne  difconviens  pas 

Que  vous  n'aïez  quelque  mérite  ; 

Bb 


i/o  FA&LES 

Mais  le  parfum  de  mes  odeurs 
Vaut  bien  l'émail  de  vos  couleurs. 
Votre  coqueterie  eft  fufpede  ,  inutile  j 
L*Abeille  au  tour  de  vous  voltige  rarement: 
Vous  donnez  aux  Zéphirs  un  acccs  (î  facile  y 
QLi  ils  ont  pour  v^os  faveurs  fort  peu  d'empref- 
feraeht. 
Votre  beauté  ne  duie  guère  : 
On  ne  vous  voit  jamais  orner 
Jsîi le  front ,  ni  le  fein  d'une  jeune  Bergere> 
Quand  au  jour  de  fa  fête  il  faut  la  couronner. 
De  la  vie  êtes-vous  privée  i" 
De  vous  on  ne  fait  plus  de  cas  : 

Avec  foin  après  mon  trépas 
Je  fuis  chérie  Se  confervée  > 
Le  Satin  Se  le  Taferas 

V.e  fervent  de  tombeau  :  tandis  que  dans  l'or- 
dure 

Vos  feuilles  fans  honneur  trouvent  leur  se» 
pulture. 

S'enorgueillir  delà  beauté, 

C*eft  une  ridicule  ,  &  fotte  vanité  ; 
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P^ut-on  fe  prévaloir  d'un   bien  fi  peu  du- 
rable y 

Et  fouvent  fi  pernicieux  ! 
La  vertu,  cetréfor  iinmortel,  précieux, 

N'eft-ellepas  plus  eftimabk? 


1  «-Aw^-VVïllA.'',-^- 
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FAB  LE     VIII. 

Le  CHAT  domeftiqne.  Se  le  CHAT 

fauvacre. 
o 

UN  Chat ,  qui  dans  certain  vil- 
lage 

Avoit  perdu  fon  embonpoint  > 

Comracnfal  d*un  Manant,  avare  au  .dernier 

point , 
Fit  rencontre  d*un  Chat  fauvage. 
Celui-ci  dit  à  l'autre  ,  ô  Ciel ,  quelle  mai* 

greur  î 
On  te  fait  obferver  le  jeûne  &l*abftinencc  ; 
Tandis  qu'en  nos  forets  tu  peux  remplir  ta 

pance 
Pes  mets  les  plus  friands ,  du  gibier  le  meiL 

leur. 
Abaadooae  un  logis  où  règne  la  famine  ; 


L  I  V  R  E    V.       i^ 

Ton   ordinaire  eft  bien  petit  : 

Suis-moi ,  bonne  &  grafTe  cuifîne 

Contentera  ton  appétit. 

Viens  rétablir  ton  corps  étique. 
Il  leperfuada:  l'animal  domeftiqae> 
las  de  vi/'.e  en   paifible  8c  fobre  villageois  7 
Et  de  faire  aux  Souris  une  guerre  éternelle. 

Se  réfout  à  quiter  la  maifon  paternelle , 
Pour  aller  habiter  les  bois. 
Une  Chate  jeune  &  jolie 
Dont  le  drôle  étoit  amoureux, 
Am.oureux  jufqu'à  la  folie  , 

Ne  put  le  retenir.  Ils  partirent  tous  deux. 

La  nuit  étoit  obfcure  j   ils  marchoicnt  affez 
vîtej 

Il  falloit  traverfer  ,  pour  arriver  au  gîte  y 
Un  bois  épais  ,  &  fpacieux. 
Sur  le  chemin  ils  s'égarèrent: 

Dans  un  piège  maudit  nos  voïageurs  tombè- 
rent: 
En  cherchant  du  foulagement 
Bb  iij 
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Le  Chat  mal  encontreux  augmenta  fa  miferc» 
Ne  fuivons  pas  aveuglément 
Tous  les  confeils  ^u*on  nous  fug- 
gère. 
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FABLE     IX- 

Le  R  AT  ,  ôc  Ces    CAMARADES*^ 


u 


N  laboureur ,  riche  Fermier"; 

Qn*on  appelloitle  Coq  de  fon  rillage, 
Avoit  dans  un  vafte  grenier 
Un  gros  amas  de  bled.  Un  Rat  du  voifinagc 
En  déroboit  furtivement  ; 
Le  galant  faifoit  bonne  chère. 
En  régaloit  fplendidemcnt 

Ami,  parent,  voifîn  ,  comperci 
Commère  aufTî  :  la  joie  alla  bon  train  ; 

Chacun  ,  tant  que  dura  le  grain  , 
Lui  fit  fête,  Maint-pirafîte , 
Et  maint  flateur,  affidus  courtifans  » 
Se  déclaroient  fes  partifans , 
Vantoient  hautement  fon  méritet 
Tel  un  écornifleur  expert  en  fon  métier, 
A  la  table  d'un  Financier 
Bb    iuj 
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Qu*il  exahe  >  qn'il  prcconife  , 
Pour  paierfon  écot,  en  loiiangès  s'éj  uife. 
C^uand  ce  fut  le  tems  de  fetiier  j 
Le  villgcois ,  du  bled  vendit  une  partie  i 
L'aiife  dans  Tes  guérets  delKnée  à  germer  , 
En  enremcnça  r(  n  chcmp  :  la  tour  ce  fut  tarie  } 
Qutlle étrange  péripétie  î 
Legren'er  fut  vuide  un  beau  jour. 
Le  Rat  abandonné  mourut  dans  la  mifere; 
Plus  de  grain  ,  plus  de  bonne  chère  5 
Adieu  tous  nos  amis  de  Cour. 
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FABLE   X- 

"Lts  ELE'PHANS  ,   ^  les  LAPINS. 

\  Endant  i'horrible  séchereiïe 
D'un  des  étez  les  plus  biillansj 


r 


Les   animaux  de  toute  efpece 
Mouroi'ent  de  foif.  Des  Eléphans  y 
Enormes  &  terribles  gens  » 

Vinrent ,  pour  s'abbreuver  ,  camper  dans  une 
plaine: 
Cette  caravanne  Indienne 

Tort  a'téréc ,  y  prit  des  rafraichifTen  ens. 

X>e  peur  de  voir  tarir  une  fource  prochaine , 
Des  Lapins  qui  depuis  longtems  ^ 
Avoient  prés  de  là  leur  garenne , 
Envolèrent  un  député 
Fin,  adroit,  expérimenté. 

Vers  cette  troupe  formidable  : 
Haut  &  puiflant  Seigneur  en  tous  lieux  ré- 

fpe^ér 
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Dit-il  à  leur  chef  redoutable; 
ia  Lune  que  je  fers  me  dépêche  vers  vous  • 
Vous  profanez  une  eau  des  mortels  révérée  > 

A  la  Déefîe  cotifac  éej 

Par  votre  éloignement  évitez  l'on  courroux; 
Si  vous  n*obé  flez  ,  votre  perte  ell  certaine  3 
Ctokz-moi,  de  fa  part  je  vous  en  avertis. 
Pour  preuve  de  ce  que  je  dis> 

Venez  la  voir  dans  h  fontaine. 
Par  ce  di;cours  le  chef  intimidé 

Y  regarda  :  la  nuit  regnoit  dans  le  bocagcv 

Mais  à  peine  eut -il  regardé  . 
Que  de  h  Lune  il  vit  l'image.    • 
Sans  que  l'autre  s'en  apperçutr 

le  Lapin  troubla  i'eaa  3  l'image  difparut. 

Vous  bleilez  les  regards  de  Diane  irritée  ; 

Tremblez  :  elle  doit  être  en  tous  lieux  refpe- 
aée  : 

ïuïez,  dérobez  vous  à  fon  rcffentimcntj 

Cravement  ajouta  l'excellence  Lapine  5 .    . 

Que  votre  Akeffe  Eléphantine 
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Songeàfegarentir  du  jufte  châtiment 

Que  fa  vengeance  vous  deftine. 
AfTemblez  pour  délibérer 
Mefliciirs  les  Eléphans>  fans  tarder  ,  réfléchi. 
rent 
Sur  ce  qu'ils  dévoient  faire  j  épri- 
rent 
Le  parti  de  fe  retirer. 

Les  Lapins  par  cette  finefife 
Furent  feuls  en  poflefi'ion 
De  leur  domaine.    En  mainte  occâ-« 
fion 

Moins  fert  h  force  que  l'adrefîe. 


♦/ 
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F  A  B  L  E    XI. 

Le    P  A  S  T  R  P   ,    L'O  R  M  E, 
&  le  N  O  Y  E  R. 


s 


Ur  les  rives  de  la  Durancc 
/orire  apolhophant  le  Noyeri 

Lui  difpiucit  la  pr  férence. 
Le  Soleil,  difoit  le  premier, 
Ke  peut  ptnéirer  mon  ombrage* 
JDe  fês  exceflives  ardeurs 
Je  garentis  les  voïagevirs.^ 
Sous  ie  délicieux  feliiUage 
De  mes  majeftueux  rameaux. 

Les  plus  galante  Bergers  >  les  plus  jeunes  Ber- 
gères 
Accourent  des  prochains  hameauTf 
Pour  former  des  danfes  légères , 

Lt  faire  réfonner  leurs  tendres  chalumeaux» 

Dans  les  plus  beaux  jardins  je  fatisfais  la  vue  ; 

3'embcllis  les  vallons,  le^bois;  &  les  coteaux. 
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Et  planté  daivs  une  avenue 
7e  fuis  des  (uperbes  Châteaux 
Le  premier  ornement.  Les  Juges  Pédanées 
Sous  ma  cime  épaiffe  autrefois 
Ont  des  humains  réglé  les  deftinécs  » 
Et  de  Thémis  interprété  les  loix. 
Vous  êtes  un  arbre  ftérile  ; 
Répondit  le  Noyer  jaloux  : 

Aux  mortels  je  fuis  plus  utile, 
Et  plus  néceflaire  que  vous; 
Ils  fe  fervent  d'une  teinture 

Que  leur  fournit  l'écorcc  de  mes  noix  ; 
Ils  font  leurs  meubles  de  mon  bois  9 
Et  de  mon  fruit  leur  nourriture: 
Et  mon  huile  toujours  brûle  fur  les  autels 

Au  fervice  des  immortels 
Ils  prirent  pour  arbitre  un  Pâtre  vieux  &  fage, 
Druide  renommé  dans  tout  le  voifinage  : 
Voici  l'arreft  qu'il  prononça  , 
Et  que  fur  le  fable  il  traça. 
VOme  cède  att  Nojer  :  l*t*nU  a  l^agré^yie 


^4 
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CheT;^  les  gens  bien,  fenfe}^  doit  être  préferabU» 
C'efi  l'avis  d'EuriUs,  Sur  fa  décilîon 
Faifons  une  réfié>icn/ 
En  quoi  doit  confiner ,  &  queft-ce 
Que  l'utile  ?  l'Avare  à  cette  quedion, 
En  Juge  incompétent  répond,  c'eft  la  richefleî 
Il  fe  trompe  5   c'eft  la  fagtffe. 
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FABLE    XII. 

Les  sa  N   G  E  S. 

Î^Artez,  Songes,  volez  j  dit  le  Dieu  du  re- 
pos 
Couché  fur  un  lit  de  pavots  : 
De  vos  illufions  exercez  iapuiiTancej 

Tandis  que  h  nuit  en  tous  iieux 
Fait  régner  un  profond  filence. 
Jouez -vous  des  mortejs  ,  &  faites-en  des 

Dieux. 
Ils  partent.   Phobétor  Zc   leur  chef  dz  leur 
père  y 
Commande  la  troupe  légère. 
Bientôt  fans  ordre^  &  fans  diftindion 
,  le  monde  efi:  renversé  ;  tout  chantée- 
Tout  eft  chez  les  humains  dans  la  confusion  ; 
Tout  fc  trouble ,  tout  fe  déransc. 
L'un  follement  «mbitieux , 
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Régie  le  delbn  de  la  terre  ; 
Et  Jupiterj ,  du  haut  des  Cieux 
A  Ton  gré  lance  le  tonnerre. 
L*aiitre  croit ,  nouvel  Apollon  p^ 
Dans  une  efpece  de  délire  > 
Enchanter  le  facré  vallon 
Auflîtôt  qu'il  touche  fa  lire. 

Le  fexe  en  eut  fa  part.  Celle-là  ,  de  Tamour 
S'imagine   qu'elle  eft  la  mère  > 
Fille,  de  Thumide  séjour  f 
Et  fouverame  de  Cithcre. 
Celle-ci,  dupe  d'une  erreur" 
QLii  flate  fon  crédule  cœur, 
Prétend  de  l'aimable  jeunefTe 
Etre  la  brillante  Déefle. 

Le  Jupiter ,  étoit  un  aigrefin  Gafcon, 

Parafite,  hâbleur:  l'Apollon,  un  poëte 
Malgré  Minerve  intrus  dans  le  ac  é  vallon: 
La*Vénus,une  jeune  &  fringante  Grifete: 
Eti'Hébé  chimérique  ,  une  vieille  coqucte, 
A  leur  réveil  rouf  difparw  :  hélas  , 

Leur 


L  I  V  R  E    V.  5oy 

Leur  vain  bonheur  étoit  l'ouvrage  du  men- 
fonge  : 
Les  biens ,  les  grandeurs  d'ici  bas 
S'evanoliilTent  comme   un  Songe. 


Ce 


3oS 
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FABLE    X 1 1 L 

Le  C  H  A  T  ,    5c  les  P  I  G  E  O  N  S. 


HAbitans  bien  nourris  d'un  vafle  Colom- 
bier 
Des  i'igeons  s*éga\oient  fur  les  bords  d'un  vi- 
vier. 
Un  Chat  gourmand  ,    c'cft  l'ordi- 
naire. 
Les  regardoit  avec  attention  î 

De  fi  friands  morceaux   avoient   dequoi  lui 

plaire  : 
31  fuccomba  fans  peine  à  la  tentation  5 

Et  d'une  grife  avide,  impitoiable 
En  immola  plufîeurs  5   le  refte  fe  fauva. 
Le  Gaftrolatre  infatiable 
Eti  mangea  trnt ,  qu'il  en  creva. 
le  patron  du  Jogis  tcrroin  inconfolable 
Dei.  delailies  fun^'ans  qu'avoit  causé  le  Chat , 
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Fit  prés  du  Colombier  pendre  ce  Scélérat, 
Pour  iervir  à  jamais  d'exemple  mémorable.    ' 
L*intempérance  ,  Se  le  larcin 
Font  rarement  une  autre  fin. 


,  i 


:.Tîrrl    • 


Ce    il 
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FABLE    XIV. 

l3  V  A  S  E  ,    &  fon  M  A  I  T  R  E. 


D 


Es  régions  Occidentales 

Vn  Vafe  merveilleux  avec  foin  apporté. 
De  cent  drogues  médecinales 
Dont  ]e   nez  éîoit   ïnïcCié  > 

Avoir  été  rempli  :  quelk  odeur  déteftablel 
C'eft  envain  qu'on  y  diftilloit 
Le  parfum  le  plus  agréable  5 
Le  Vafe   toujours  exhaloit 
"Une  vapeur  infupportable. 

Un  riche  curieux  l'acheta  chèrement  > 
Le  gardoit  précieuftmentj 
Mais  comme  il  n'étoit  pas  pofiîble 
D'en  corriger   Todeur  i   le  Maî-tre 

s'en  lafTa , 
Et  dans  Ton  dépit  inflexible 
£n  mille  nitorceaux  le  caiïa. 
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Dans  un  cœur  corrompu  quand  le  vice  a  pris 
place, 
C'cft  avec  peine  qu'on  l'en  chafTe; 
On  fait  un   effort  impuiflant 
Pour  y  rappeller  lafagefTc: 
Des  préjugez  de  la  jeune(Tc 
Prefque  toujours  on  fe  reffcm. 


5IO  FABLE  S 

FABLE   XV- 

Le  SINGE  .  &  le  B  A  R  B  I  £  R. 


l 


N  Singe  avec  attention 
Aïant  vu  dans  une  Boutique 
Certain  Fréter    ambidextre  Gafcon, 
Qui  d'une  main  U  gère  Se  méthodique 
lui  même  fe  rafoit,  en  voulut  faire  autant  y 
Apprenti  téméraire.  Un  jour  cu'étoit  abfenf 
Notre  Barbier  venu,  des    bords    de  la  Ga- 
roiine  ; 
Bertrand  de  fa  pafe  mignonne 
Prend  un  BaflTin  j  (c  failit  d'un  Rafoir^ 

Se  place  devant  un  miroir; 
Le  linge  au  cou  ,  fe  mouille  ,  ie  favonne  y 
Pour  fe  faire  le  poil  t  le  novice  écorcheur 
Se  mit  en  fang  >  fe  fit  mainte  taillade , 

Mainte  balafre  ,  &  mainte  edafilade. 
Le  Fréter  àc  retour,  furprit   le  corroïeurt 
Et  lui  dit  ,  le  treuvant  en  ii  l^elle  poftuic  > 
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HoIa>  tout  beau,  c-.dédis  ]e  Barbiers 
Apprens   à  tes  dépens ,  ignare  crcature  , 
Que   chacun    ici    bas    tioit  taire   ion   mé- 
tier. 
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FABLE    XVI- 

Le  FLEURISTE, ^leMOINEAU. 

Il  N  curieux  dans  Ton  jardin  avoir 

De  belles  fleurs  »  qu'il  cultivoit 
Avec  grand  foin.  Urt  Moineau  téméraire 

Les  béqueta.  L*homme  en  colère 
Jura  de  s'en  venger.  Ce  qui  fiit  dit ,  fut  fait  ; 
Xe  pauvre  Paiîereau  fut  pris  au  trébuchet , 

Et  de  là  mis  dans  une  cage. 

Affligé  de  Ton  esclavage 
lï  demanda  raifon  de  fa  captivité. 

Eft-ce  à  tort  que  je  t'y  condamne  , 
Paillard  ?  dit  le  Fleurirte  v  avec  ton  bee  profane 
Tu  déchires  mes  fleurs ,  tu  ternis  leur  beauté. 
Si  pour  un  mal  léger ,  barbare  que  vous  étes^ 
Vous  ufez  envers  moi  de  tant  de  cruauté  , 
Képond  i^oifeau  5    comment  pour  ceux  que 

vous  me  faites 

Mentez* 
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Méritez  vous  d'être   traité  ? 
A  ce  difcours  l'homme  fenfible 
Lui  pardonna  fa  faute  ,   elle  étoit  rémifllble  j 

Et  lui  rendit  la  liberté. 
Envers  nos  ennemis  montrons  de  la  clémence  ' 
ics  grands  cœurs  que  le  Ciel  a  pourvus  de  ce 

don. 

Trouvent.en  fe  mettant  au  deflus  d'une  ofi'enfc» 
Plus  de  gloire  dans  le  pardon 
Que  de  plaifîr  dans  la  vengeance. 


Dd 
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FABLE    XVII. 

Le   RE  N  A  R  D  ,  de    le     LOUP. 

Quelque  fois  on  perd  tout ,  en  voulant 
trop  avoir: 

Cette  Fable  le  fera  voir. 
Un  Renard  maître  efcroc ,  rcvenoit  du  pil- 
lage >    • 
Et  rapportcit  un  gros  Lapin. 
En  pafîant  auprès  d*un  village» 

Il  vit  un  poulaillier  gardé  par  un  Matin. 
-*!  s'avance ,  s'approche  >  &  met  bas  fon  bu- 
tin, 
Pour  mieux  faire  fon  efcalade  p 

Et  franchir  une  paliffade* 
Le  Mâtin  lui  montre  les  dents  > 
L'oblige  à  déguerpir.  Or  tandis  qu'il  aboie  > 

Et  que  notre  larron  perd  fa  peine  ,   &  fon 
tems  5 
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Un  Loup  grivois    furvient  ,  lui   dérobe  l'a 

proie 
Que  dans  le  bois  prochain  il  emporte  avec 

joie. 
^€  Renard  éconduit,  pcftant  contre  le  Chien, 

Va  chercher  fa  capture  1  &  ne   trouve  plus 

rien. 


D  d  ij 
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FABLE    XVIir. 

La  PENDULE,  &  le  LIBERTIN. 


M 


Achinc ,  qui  comptes  nos  heu- 
res; 

Et  qui  marqueras  le  moment 
Qui  doit  me  mettre  au  monument» 
Et  me  précipiter  dans  les  fombres  demeures  $ 
^t;^Quc  d'utiles  réflexions 

ù 

Tu  nous  fournis  contre  les  paflîons  > 

Lorfqu^'en  re  voïant  on  médite 
Sur  les  vains  objets  d*ici  bas  ! 

Mais  que  dis-je?  l'on  n'en  fait  pas; 
Ou  rarement  on  en  profite. 

Dans  un  grand  Cabinet  richement  décoré 
Un  jeune  Libertin  avoit  une  Pendule: 
Elle  lui  dit  un  jour  j   efprit  évaporé  » 

Efprit  indocile  ,  incrédule  » 
Je  te  plains ,  tu  te  perds  :  quand  profiteras-tu 
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Des  bons  avis  que  je  te  donne 
Pour  t'exciter  à  la  vertu , 
Quand   je  chemine  9  &  quand  je 
fonne  ? 
Sans  cefTe  par  ma  règle,  &  mon  aflivité 
Je  te  fais  la,  leçon  de  fuir  l'oiiîveté. 

Pour  t'infpirer  Phorrcur  du  vice  y 
Eft-il  un  fcul  moment  où  je  ne  t'avertilTe 

Que  le   tems  pafTe  &    coule   avec     rapi- 
dité ; 
Qu'il  en  faut  faire  un  bon  ufage; 
Que  les  biens,  les  plaifîrs  font  fragiles  »   & 

courts  y 
Qii'on  fe    repent  de   mal    emploïer  le   bel 

âge; 
Et  que  bientôt  h  mort  lim.itera  tes  Jours. 
Par  votre  morale  ennuieufe 

Ne  croiez  pas  me   corriger  s 
Changez   de    ton  ,    Madame    la    pré- 
cheufe  ; 

Ou  retournez  chez  l'Horloger  $ 
Dd  iij 
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Képond  le  goguenard.  Finiflbns.   Qui    veut 
plaire 

Aux  dcbauchez,depeur  defc  rendre  odieux. 
Doit  fur  leurs  pcnchans  vicieux 
Ou  leur  applaudir ,  ou  fe  taire. 
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FABLE       XIX. 


E 


Le  VOIAGEUR  ,   ^'  le  F  O  L  E  T. 

Nfant  des  vapeurs    de  la  terre 
Et  des  exhalaifons  de  l'eau  , 
Dans  une  nuit  d*été  vers  les  bords  d'un  ruif- 
feau  , 
Un  feu  Folct  alloit  grande  erre 
Deçà  de-Ià  j  légèrement 

Voltigcoit  9  fans  tenir  une  route  certaine  : 
Dans  une  mén^e  place  à  peine 
Pouvoit-il  refter  un  moment. 

Tandis  que  le  malin  s'ébaudit ,  fe  promené  5 
Un  Voïageur  qui  s'étoit  égaré , 
Voit  le  Météore  perfide 
Avec  joïc  5  &  mal  infpiré 
S'en  applaudit  .  le  prend  pour  guide. 

Malheureux,  crains  l'eipoirdont  ton  cœuç  eft 

flaté  ; 

Dd  iiij 
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Loin  (jue  cette  lueur  à   tes  vœux,  foit  pro- 
pice , 

Tu  vas  périr.  Il  fuit  l'inficlelle  clarté  5 
Et  tombe  dans  un  précipice. 
Vous  qui  vous  fiez  à  vos  fens , 
A  notre  Voïageur  déçu  je  vous  compare  : 
Par  fcs  propres  delîrs  &  par    de   faux  bril- 
lans 
Ainû  Phomme  séduit  s'égare. 
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FABLE    XX- 

Le  C  O  R  P  s  ,    &  L'O  M  B  R  E. 


U 


Ne  Ghate  jeune  &  folâtre 

En  badinant  vit   fon  Ombre  5    &  cou- 
rut 
Après  ce  fantôn:îe.  Elle  crut 
Voir  une  autre  elle-même  •*  'elle  s'opiniatre 

Avec  ardeur  ,  reaîie  ,  avance  :  il  fuit     J 
AufTi  légèrement.   La  Cbatc  le  pouriuit  j 
Peu  s*en  faut  qu'elle  ne  l'attrape 
Par  de  foudams  élancemens  : 
Le  jeu  lui  plaît  j  fes  pâtes  &  fes  dents 
Font  de  leur  mieux  j   mais  l'Om- 
bre échape  , 
Et  fait  les  mêmes  mouvemens. 
Hélas ,  aufifi  peu  iages  qu'elle  , 
Occupez  de  la  bagatelle, 


jza 
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Kous  confumant  en  vains  efforts  > 
Sujets  à  des  erreurs  grofTieres, 
Nous    nous   repaifTons   de    chimc- 

res  y 

Nous     prenons    l'Ombre  pour   le 
Corps. 


»^?iftfcs 
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FABLE    XXL 

Le   LAPIN,   le  RENARD, 
ôcle  L  O  U  P. 

jyi  Effcr  Loup  prelsé  par  la  faim  t 
Fit  rencontre  de  Jean  Lapin» 

Celui-ci  fc  voïant  en  danger  de  la  vie  s  | 
S'écria  ;  grâce  »  je  vous  prie  5 

le  ne  fuis  pour  vos  dents  qu*un  modique  mor* 
ceau  : 

Chétif ,  txtémé  ,  je  fors  de  maladie  ; 
Je  n'ai  que  les    s,&  la  peau: 
Dans  un  état  fi  déplorable  9 

De  vous  raffafier  je  ne  fuis  point  capable. 

A  quatre  pas  d'ici  demeure  un  Renardeau 
Friand  ,  dodu  >  c'eft  votre  atfaire  5 

Vous  en  ferez  un  bon  repas  j 
Il  ne  vous  écha})era  pas  : 

Comptez  fur  moi  ;  laidez-moi  Eiire. 
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3  c  vais  chez  le  voilin  ,  je  lui  propofcrai. 
Sans  que  de  rien  il  fe  défie  > 
De  quiter  fa  tanière  j  &  je  l'engagerai 
A  venir  danb  cette  prairie 
Befpirer  l'air  j  je  vous  le  livrerai 
Par  ce  moïen  ;  fi  non ,  je  fervirai 
De  nouiriture  à  votre  Seigneurie  ; 
Ce  fera  votre  pis  aller, 
Vy  confens  »  repondit  le picoreur avide; 

Mais  hâte  toi  ;  c'ett  trop  parler  > 
Ne  perds  plus  de  tems.  Le  perfide 
Va  trouver  le  Renard.  L'animal  détefté 

Qu'une  ardeur  famélique  anime  > 
Le  fuit  de  pré^^  •*  Van  croit  fes  jours  en  su* 


rete  i 


L*autre  croit  tenir  fa  vi6lime. 
Notre  matois  défiant ,  foupçonneux 

A  la  porte  de  fa  tanière 
Avoic  conltruit  une  trape,  oii  tous  deux 
Tombèrent  confus  >  &  honteux , 
Loup  &  Lapin  s'entend.  La  bétc  carnaciere 
Dévora  fans  pitié  le  cauteleux  grilon» 
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Au  lieu  du  rusé  compagnon 
Dont  elle  efperoit  (e  repaître. 
Cet  exemple  nous  fait  connoître 

Que  1  odieufe  trahiion 
Retombe  fouvent  lui  le  traître. 


ii6  FABLES 

/ 

FABLE    XXII. 

Le  P  OIR  I  E  R  ,   le  P  A  O  N, 
&  k  ROSSIGNOL. 


o 


\  N  ,m€  dépoÎMlIe  ,  on   me  la-» 

S"*écrioit  un  Poirier,  tout  ftcond  que  jefuis; 

Ciel, quelle  injuftice  perfide  1 
On  brifc  mes   rameaux  chargez  d'excellens 

fruits  : 
Tandis  qu*on  lajlTe  en  paix  le  Sapin  inutile» 
Le  Sicomore  cifif ,  &  le  Cbéne  fténle. 

Pu  fiante  Junon  >  venge- moi  j 

Difeit  le  Paon  fupeibe  ,  en   fon  aigre  lan- 
gage • 
Sans  refpeder  les  dons  que  j'ai  reçus  de  toi  y 

Une  cruelle  main  m*outragc  y 
M'inlultc,  me  pourfuit ,  m'arrache  mon  plu- 
mage. 

Le  fort  du  Merle  &  du  Corbeau 
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Eft  plus  hcureux;dcquoi  me  fert-il  d*êtrc  beau? 
Confolez- vous  -,  leur  dit  un  RolTignol  en  cage  ; 
L£  mérite  n'eft  p^s  à  l'épreuve  des  coups 
Qii'ici  bas  la  vertu  doit  craindre 
Des  vicieux ,  des  ingrats ,  des  jaloux  : 

J'en  connois  bien  d'autres  que  vous 
Qui  font  encore  plus  à  plaindre. 


jiS  FABLES 

F  AB  LE   XXIII- 

Le  TIGRE.,   ôc   le  RENARD, 

LN  Tigre  ufurpatcur ,  hardi  dans  Tes  pro- 
'  jets , 

Avoit  contjuis  une  vafte  contrée  5 
De  Tes  vaflaux  faifoit  curée. 
Ils  lui  dirent  ;  Seigneur,  nous  fommes  vos  fu- 
jetsi 
Trêve  de  fang,  &  de  carnage; 
CefTez  d'exterminer  les  hôtes  des  forets  5 
Nous  vous  apporterons  chaque  jour  pour  hom- 
mage 9 
Un  tribut  d'excellent  gibier , 
Et  plus  qu'il  n'en  faudra  pour  vous  raflafier. 
Ainfî  vous  n'aurez  plus  la  peine 
De  courir  les  bois ,  &  la  plaine. 
Il  accepta  la  propofition 
Un  Renard  vieux  fyndic  de  la  gent  tributaire' 
Dit  au  peuple;  je  veux  de  cette  opprefTicn 

Vous 
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Vous  affranchir  j  laiiTez-moi  faire  3 
Chargez-moi  feulement  de  la  commiffion 
De  régaler  demain  le  Tiran  fanguinaire. 

On  l'en  chagea.    Maître  Renard 
Formoit  un  grand  deffein  ;  il  partit  un  peu 

tard; 
Le  Tigre  frémiffoit  déjà  d'impatience. 
Sans  lui  rien  apporter  il  parut  devant  lui, 

Trifte ,  confus ,  tremblant ,  au  moins  en  appa- 
lence; 

Ferons-nous,  dit  le  Roi  ,  bonne  chère  au- 
jourd'hui ? 
Sire,excufez  :  en  dili^^ence 
Je  venois  m'acquiter  avec  fidélité 

De  l'impôt  que  l'on  doit  à  votre  Majefté  : 
Mais  un  Tigre  ,  quelle  infolencel 
Sans  refped  en  chemin  m'a  par  force  arrêté. 

Où  vas  tu  ?  m'a-t-il  dit  d'une  voix  formida- 
ble : 

Je  vais  porter  au  Roi  ces  Perdrix ,  ces  Faifans» 

Ces  MarcaflTms,  ces  Ortolans , 

^  Et  ces  Lièvres  ;  c'eft  pour  fa  table. 

E  c 
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Au  Rox  î  traître  >  im^ofteur ,  en  me  montrant 

lesdtnts  ; 
C*cfl  iroi  >  c*e(l  moi  feul  que  peur  maître 

Tout  ce  pais  doit  rcconno'itre  s 

1  our  vous  commandei  je  fuis  né  5 
Réplique  arrogamirent  le  félon,  le  perfide 

A  ces  mots ,  ce  mxngeur  avide 

A  dévoré   votre  dîné. 
Conduis-moi  vers  celu.  dont  l*orgueil  me  me- 
nace 3 

Reprit ,  en  faifant  la  grimace, 
Xe  Prince  Hiicanien  tranfporte  de  courroux. 

Ht  que  le  téméraire  expirant  fous  mes  coups 

Heçoive  par  la  mort  le  prix  de  fon  audace. 

]e  vais  vous  le  montrer  ,  rtpond 
Le  malin  pourvoïcur  5  c'eft  ce  que  je  fou- 

haite. 
A  l'inHant,  il  le  mené  au  tord  d'un  puits  pro» 
fond. 

De  l'ennemi  c'eft  ici  la  retraite  5 
Il  faut  vous  en  venger  ;  vous  le  voïez  ,  Sei- 
gneur 5 
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Ne  différez  point  fa  défaite  ; 
Tout  le  veut ,  la  raifon ,  i'inteTeft,&  Phonneur. 
Le  Titjre  approche  ,  voit  dans  le   puits  Ton 

imagej 
Et  s'imagine  voir  à  cet  zCpeù  trompeur 
L'infoknt   qu'il  pour  uit.    Pour  contenter  fa 


rage. 


Il  s'y  jette  j  &  périt  dupe  de  fon  erreur. 
Un  malfaiâ:eur  ne  peut  fe  fouHraire  au  fup- 
plice^ 
Et  s*il  échape  à  la  Juftice  3 
Rarement  il  cchape  à  fa  propre  fur€ur> 


Ec  23; 
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FABLE    XXIV. 

La   PERDRIX,  &le  CHAT. 

DAmoifelle  Perdrix  ,  jeune  Perigordinc> 
Rouge  ,gralfe  ,  &  d'_-  bon  fumet  9 

Eut  un  procès  contre  une  Bccafllne  ; 
Je  ne  fçai  pas  peur  quel  fujet. 
On  devoir  le  juger  bientôt  :  notre  plaideuFe 

Qui  fentoit  fa  caufe  douteufe  > 
Avec  tous  les  atours  d'un  minois  sédudeur 
Sollicita  fon  Rapporteur  : 
C'étoit  un  Matou.  Quelle  chance  > 
Ou  plfîtôt  quel  écuëil  pour  un  jug:  paillard  j 
Notre   Chat  la  lorgne  ,  &  lui  lance 
Plus  d'une  tendre  œillade,  &  plus  d'un  doux 

regard. 
Les  charmes  tentateurs  font  pancher  la  ba- 
lance. 
le  Tartufe  foûpire ,  Si  fon  coçur  ell  en  feu  : 
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Il  s*émancipei   en  fe  met  endéfenfe,, 
Maii> feulement  par  bienséance: 
^prés  quelques  refus  en  lui  donna  beau  ;eu. 
Du  difcours,  il  en  vint  aux  plub  libres  carcfles. 
C'eft  peu  d'en  fuire  ,  il  en  reçut  ; 
Il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut  ; 
Ons'âiiura  fur  fes  promeifes. 
Le  lendcnnâin  avec  luccès 
La  Perdrix  ^agna  fon  procès. 

A  iolliciteufes  pareilles 
Permez  les  yeux ,  n'ouvrez  que  les  oreil- 
les , 
Minières  de  Thémisj  fînon  >  peur  votre  cœur 
,     .         Je  crains  fatan&  la  malice:         ^ 
Xn  ces  occafions  aisément  le  pied  glilfe  j 
Lé  Juge  corrompt  la  pudeur  ; 
La  Belle  corrompt  la  Juftice. 
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FABLE     XXV. 

Le  LION,    le    RENARD, 
&ic  BOEUF. 

I     E  Lion  voulant  éprouver 
Du  Renard  &:  du  Bœufla  terdreffe  &  lezelc,. 
leur  dit  j  par  vos  conieiU  (ongez  à  me  prou- 
ver 

Que  votre  ame  à  ma  gloire  eft  fenfible,  &  fi- 

delle  : 
Parlez  ,  expliquez- vous  en  fineercs  amis. 

Pour  lîgnaler  mon   nom  que  faut- il  que  je 
ÉalTe 
Dans  le  rang  où  le  Ciel  m'a  mis  j 

tt  que  feriez- vous  à  ma.  place .' 
Shre ,  dit  le     enard  ,  livrez  vous  aux  plaifirs  f 
Que  ee  foit  en  régnant  votre  itule  maxime; 
Un  Monarque  cft  en  droit  de  luivie  fes  de- 

fîrs  î 
Sur  le  trône  cft-ilric»  q^ii  ne  foit  lé^itimei- 
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Les  Grands  >  de  leur  pouvoir  doivent  tout  pré- 
fumer  » 
Plus  jaloux  de  fe  faire  craindre , 
Qiie  conten«^  de  Ce  faire  aimer 8 
C'eftaux  petits  à  fc   contraindre. 
Sire  >  ajouta  le  Bœuf  lensé  ,  judicieux. 

Les  Rois  ,à  l'exemple  des  Dieux 
Qui  verfent  leurs  bienfaits  fur  tout  ce  qui  réf. 
pire  , 
Ne  font  nez  que  pour  rendre  heureux 
Gcux  qui  vivent  fous  leur  empire  : 
C*eil  par  là  qu'aux  coeurs  généreux 
Leur  fort  paroi t  digne  d*envie. 
Que  la  raifon  conduife ,  &  régie  votre  viet 
Fuïez-ks  partions  ,•  fous  les  Rois  vicieux 
Les  peuples  font  licencieux. 
Etre  bienfaifant .  équitable  ,* 
Aux  criminels  infpirer  de  l'effroi  5 
Aux  innocens  fe  montrer  favorable  j 
Voilà,  Seigneur,  les  vêtus  d'un  grand  Roi. 
Alors  le  Lion  en  colère 
Menaçant  le  Renard, lui  dit  d'un  ton  sévère^ 
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Adulateur  infâme ,  éloigne  toi  de  moi  : 

Et  vous ,  d.t-il  au  Bœuf,  qu'infpire  la  fageflTe  ' 

Miniftrc  loiiable  &  prudent  » 
Comptez  fur  ma  faveur,  comptez  fur  ma  ten- 
dreffe  -, 

Vous  ferez  dans  ma  cour  mon  plus  cher  confi, 

dent. 


PABLE  XXVL 
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FABLE     XX  VI. 

Le   BROCHET   ,   la  C  A  R  P  E  , 
ôclePESCHEUR. 

EN  un  beau  jour  d'été  ,  fur  la    liquide 
plaine 
D'un  étang  voifin  de   la  Seine  , 
Un  Brocher  s*égaïoit,&  faifoit  mille  fauts  t 
Une  Carpe  jeune  ,  fringante, 
A  tête  folle,  extravagante, 
Bondiffoit   fur  les  mêmes  eaux. 
Un  Pcfchcur  de  mauvais  augure. 
De  la  rive  les  apperçut  ; 
Avec  fes  filets  accourut 
Dans  le  defl-ein  d'en  faire  fa  capture^ 
Le  Brochet  au  piritôt,prudent  Se  foupçonnejx, 
Qir!ta,non  fans  regret ,  ce  séjour  poiiïcnnejx  , 
Où  le  galant  faiioit  tous  les  jours  cherc  cntierej 
Et  fuivart  un  ruilTeaa  rentra  d.îns  la  rivière. 
Sans  foncer  àfe  garenti»* 
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Du  péril  évident  dont  elle  eft  menacée  r 
Notre  Commcrepeu  fenfée 
Continue  à  fe  divertir. 
Le  Pefcheur  qui  n*étoit  à  Ton  apprentiiTage  >     • 
Jette  fon  épcrvier,  &  bouche  maint  paffage 
Par  oïl  le  poiflbn  peut  fortir. 

Le  Brochet  déjà  loin  ,  hors  de  péril  refpire  ; 

Dans  les  filets  dame  Carj  e  fc  prit. 
Le  prudent  fçait  prévoir  le  danger,  &  s'en  jtire  j 
Le  fot  Y  Tuccombe ,  &  périt. 
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FABLE      XXVIL 

Le  LOUP,Ie  RENARD,  la  BREBIS^ 
&  L'AGNEAU. 


u 


Ne  Brebis  nourrififoit  un  Agneau. 


O' 


Le  Renard  cavnacier ,  &  le  Loup  fanguinaire 
Réfolurent  d'avoir  la  peau 
L'un  de  l'enfant ,  Se  l'autre  de  la  mère. 
Pendant  la  nuit  enfemblc  ils  vinrent  au  logis 
De  1  innocente  &  tiride  Brebis. 

LaiiTe  moi  commencer,  compsre  5 
Dit  le  Loup  au  Renard  qui  n'en  vojLt  rien 
faire. 
Nos  deux  Scélérats  là  diffus 
Avec  tant  d'à  deurcontefterent. 

Que  plufîeurs  coups  qu'ils  fe  portè- 
rent 

Furent  de  part  &z  d'autre  &  donnez  Se  reçus  î 

De  l'ame  des  méchans  L  concorde  eft  banni  ;. 

Ff  ij 
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Le  Loup  crie ,  au  Renard ,  le  Renard  crie ,  au 
Loup  5 

Conduits  par  un  mauvais  génie 
Ils  manquèrent  chacun  leur  coup. 

On  s*éveillc  à  ce  bruit  dans  tout  le  voifînage; 

On  fonne  le  Tocfm ,  l'alLrme  cft  au  village  5 
Bergers  &  Chiens  confusément 
Courent  avec  empreflement. 

Kos  brigands  à  grands  pas  prennent  foudain  la 
fuite , 
Gagnent  pais  ;  Se  veulent  vainement 
Se  dérober  au  châtiment 
Qu'un  fi  noir  attentat  mérite  ; 

Punis  &  maffacrez  ils  périrent  tous  deux. 
Voulez  vous  être  en  affurance 
Contre  vos  ennemis  ?  entre  eux 
Mettez  la  mefîntclligencc. 
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FABLE     XXVIII. 

Le    P  I  N  ,  &    le    R   O  s  £  A  U. 


S' 


Ur  un  Mont  fujet  aux  orages 
*Un  Pin  altier  étoit  planté  > 

.♦  Et  prefqae   toujours  agité 

^ar  l  Aquilon ,  &  fes  ravages. 
Apres  avoir  lutté  longtems 
Contre  les  efforts  des  Autans 
Qui  lui  faifoient  fouvent  la  guerre» 
Il  efluïa  le  courroux  du  tonnerre  :  " 
Par  le  Salpêtre  &  le  Mitre ,  cnfiamé 
Jufques  au  tronc  l'arbre  fut  confumé. 
Dans  un  vallon  au  bas  de  la  même  montagne 
Vivoit  paifîblement   un  modefte   Rofeau , 
Sans  fafte,fans  éclat  fur  les  bords  d'un  ruiffeau 
Dont  l'eau  pure  &  tranquile  arrofoit  la  cam' 
pagne. 

A  l*abri  des  malheurs  du  Pin  , 
F  f  lij  . 
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U  ne  redoutoit  pas  les  bruï«intei.  icm  êtes 
Qui  frapent  les  fuperbes  têtes  ; 
Content ,  fans  crainte  >  fans  chagrin  > 
Sans  trouble  ,  fans  inquiétude. 
Il  vécut  dans  fa  lolitudc  > 
Ju'qu'à  ce  que  la  mort  teimina  Ton  deftin. 
la  médiocrité  me  paroît  defirable: 
Pour  les  rangs  les  plus  hauts  foïons  indifférens  : 
Les  Petits  aux  revers  dont  le  coup  nous  ac- 
cable 
Cent  moins  cxpcfcz  que  îes  Grands» 
C'cll  une  vérité  dont  séjtin  fit  répreuve^ 
Et  que  Belixaire  attcfta  : 
Maint  Fifir  l'expérimenta  j 
Mille  exemples  en  font  la  preuve. 


*I^4|* 
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FABLE    XXIX. 

Le  B  OEU  F,  le  MO  U  T  ON, 
leCASTO  R,  L'AUTRUCHE, 
L'H  ERMI  NE,le  VERà  Soie, 
6c  la  M  A  R  T  E. 


E 


Nvers  les  animaux  fois  moins  préfcmp* 


Ils  travaillent  pour  toi ,  Mortel  ;  ils  te  four- 
nilfent 

Ton  vêtement  j  ils  te  nourriiTentj 
Ingrat,  queferois-tu  fans  eux  ? 
L'inftind  dont  leur  efpece  en  naiflfant  eft  pour- 

vue  » 
Confond  notre  raifon  fi  fujete  à  broncher: 
Tel  d'entre  nous  conduit  un  Bœuf  à  la  charije. 
Qu'au  joug  au  lieu  du  Bœuf  on  devroit  atta- 
cher. 
Un  Citadin  de  bonne  mine  > 
En  plumet,  en  Caftor,gands  blancs ,  fouliers 

bienfaits, 

F  f  iiij 


34^  FABLES 

^'anchon  de    Marte  '/ibellinCp 
Habit  de   drap  de  Vanrobais 
Doublé  de   Velours  &  d*tlerminc. 
Avec  plaifïr  fe  regardoit , 
Se  «^ua-roit ,  &  fc  [^anadoit. 

JLe  Bœuf  en  le  voïant ,  difoit  d  un  ton  cri- 
tique 

Au  Mouton  ;  d'où  provient  la  iîerté  chimé- 


rique 


Des  hommes  / .  ils  naifTent  tout  nus  s 
Et  nous ,  nous  naiffons  tout  vêtus. 

Ce  fanfaron  doit  à  mon  père 
L'ornement  emprunté  de  fa  teLC  légère, 

Repliquoient  le  Caftor ,  l'Autruche*,  fes  ha- 
bits 
Ont  coûté  la  rie  à  ma  mcre  > 
Difoient  l'Hermine  >  &  la  Brebis. 
Le  Ver  à  Soïe,&:  la  Marte  ajoutèrent  5 
Si  chacun  de  nous  tous  revendiquoît  les  biens 
Dont  jadis  fes  avides  mains 
Injuftcment  nous  dépoiiilîerent  ; 
Plus  honteux  que  leGeai  déplumé  par  les  Paons» 
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Il  conviendroit  qu'à  nos  dépens 
Les  humains  enrichis  àtorts'enorgucilliffenr 
G  tcms  !  ô  iîecle  !  ô  mœurs  i  que  de  gens  aivi 

jourd'hui 
Parleur  fafte  nous  ébloiiiffcnt, 
Qiii  font  parez  des  dépoiulles  d'autrui  ! 
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FABLE    XXX. 

Lç  L  I  O  N   ,    le   L  E'O  P  A  R  D  , 
&  le  BOEUF. 


T 


E   [çopard  ambitieux 
De  fang  toujours  l'ame  altérée  > 
'Bifputoit  au  Lion  le  titre  glorieux 

De  Souverain  d'une  riche  contrée, 
Fârfês  Conféûércz  celui-ci  fecouru  , 
Avec  des  Généraux  aguerris  &  fidelîes 
S'avançoit  contre  les  rebelles 
Dont  le  nombre  s'étoit  accru. 
Déjà  Tes  légions  en  deux  corps  partagées 
Etoient  dans  une  plaine  c^iLataille  rangées  j 
Xcsyeux  étincelans,  le  chef  &  le  foîdat 
Ne  refpiroient  que  le  combat, 
Prefque  certains  de  la  vidoire. 
On  alloit  donner  le  fîgnal  ; 
Quand    un    Bœuf   à  lourde     mâ- 
choire , 
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Superftitieux  animal. 
Dit  au  Lion  ',  Seigneur  ,  votre  gloire  m*e(l 

chère  ; 
Avant  que  nous  donnions,  fouffrez  qu*on  dé- 
libère : 
J*ai  vu  voltiger  un  Corbeau 
Sur  votre  armée  i  &  cet  ci.'eaa  » 
Vous  le  fçavcz  ,  eft  de  mauvais  augure. 
Attaquons  l'ennemi,  malgré  ta  conjcdlure  j 
Répondit  le  héros.  Des  préfages  fi  vains 
JHç  peuvent  aporter  d'obftacles  à  mes  deflfeins. 

La  valeur  jointe  à  la  juftice 
Eft  Tare  d*un  fuccés  heureux: 

N'en  doutons  point,  le  Ciel  fécondera  mes 
vœux  ; 

Et  s*il  eft  équitable  ,  il  doit  m'étre  propice. 

Sans  balancer ,  marchons  flatez  de  cet  efpoir. 

On  obéit  :  chacun  en  bon  ordre  s'avance  s 

Et  par  fa  fiere  contenance 

Témoigne  qu'il  s'apréte  à  faire  fon  devoir. 
Les  deux  partis  f«nt  en  préfence  : 

De  mille  cris  confus  l'air  au  loin  retentit 
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Le  choc  avec  ardeur  commence  : 
Le  fang  coule  à  grands  flots  que  la  terre  en- 
gloutit. 
On  fit  de  part  &  d'autre  un  horrible  carnage; 
Plus  d'un  guerrier  fameux  fîgnala  fon  grand 

cœur. 
Mais  la  fin  du  combat  démentit  le  préfage, 
le  Léopard  périt  :  le  Lion  fut  Vainqueur. 
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EPILOGUE. 


P 


Ar  maint  Apologue  fenfé 
Efope  inftruilu  laPhrigies 

Il  en  fut  mal  récompenfé. 
"Phèdre  avec  la  même  énergie» 
Par  une  ingenieurc  &  fage  allégorie 
Voulut  cnleigner  Part  de  bien  vivre  aux  Ro- 
mains ', 
Les  defordres  de  fa  patrie 
Firent  avorter  fes  defîeins. 
Sur  le  même  fujet ,  d*une  grâce  iiifinie 
Parmi  nous  U  Fontaine  exerça  Ton  génie  j 
Ccnfeurs  de  tant  d'abus,  Tes  effoit,  furent  vains. 
Ainfi  que  ces  fameux  &  zélez  moraliftes 
J'ai  voulu  des  humains  réformer  les  erreurs  , 
Et  la  corruption  des  efprits  &  des  cœurs  ; 
Ainfi  que  ces  grands  fabuliftes 
Je  ne  les  rendrai  pas  meilleurs. 


H« 


EPILOGUE 

Celïons  d'cfperer  que  l'on  puiffc 
Guérir  les  maux  contagieux 
D'un  fiéde  li  licencieux  : 
On  combattra  toujours  le  vies , 
San:,  corrigti  le  vicieux. 
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AUTRE  EPILOGUE- 

TAnt  bien  que  mal  j'ai  fourni  ma  carrière. 
Partez,mon  livre  &  voyez  la  lumière  : 
C'crt  trop  languir  )  ne  d.fifci  ez  plus  tant  j 

Fa:  tez  ,  volez  j  Pîmprimeur  vcus  attend. 
Que  vous  allez  effuyer  de  critiques  ! 
Que  de  Ccnfeurs,  Se  que  d'efprits  cauftiques 
Survosécr.ts  aufli  doux  que  le  miel 
>Ialgré  mes  foins  vont  répandre  leur  fiel  l 
Tel  fut  toujours  le  fort  d'un  bon  ouvrage. 
Que  contre  vous  leur  envieufe  rage 
Puiffeémouffer  fon  impuifTânte  dent  j 
Soïez  a  If  --.e  ,  &:  qu'iL  foient  le  prient. 
De  quelques  traits  que  leur  langue  vous  perce  ; 
Quelque  vemn  que  fur  vous  elle  verfe  j 
Soïez  tranquile  >  &  méprifez  les  coups 
Des  vicieux  »  des  fots ,  &:  des  jaloux. 
Gardez  un  fagc  &  modefte  fîience  ; 
£cotttez  tout ,  (ans  perdre  l'efpérancc: 


ÎTO 


EPILOGUE. 


Diverfement  de  nous  on  jugera  5 
Si  l'un  vous  nuiti  1  autre  vous  fervira. 
D'ailleurs  t  le  Dieu  qui  préfide  à  la  fable 
Flate  mes  vœux  d*un  fuccéà  favorable  : 
C'eft  ce  génie  avec  zèle  imploré 
Qui  m*a  conduit  ;  m'auroit  il  égaré  / 
Partez  ,  n-on  livre ,  &  voïez  la  lumière  : 
Tant  bien  que  mal  j'ai  fourni  ma  carrière. 

Fi»  dn  cinquième  &  dernier  Livre, 


^■^^fi^-T:a 
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AP  V  KOB  ATIO  N. 

J^k  Y  lu  par  ordre  de  Mcnfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  ,  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  , 
Tables  de  M .  le  brun.  Cet  Autheur  déjà  connu 
par  d'autres  Ouvrages  ,  fait  voir  que  malgré  les 
Anciens  &  nos  Modernes ,  l'invention  nouvelle 
&  le  bon  goût  >  en  matières  de  Fables  ,  ne  font 
point  épuifez.  Ainfi  i*ay  crû  que  i'imprcGlon  de 
celles  cy  feroit  plaifir  au  Public.  Ce  30.  May 

17Z2.    M  O    it  i^  A   U    D  E    M  A   U  T  O  U  p. 


\VRIVÎLEGE    DV    ROT. 

LO  U I  S  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  Fran- 
ce &  de  Navarre  ,  à  nos  amez  &  féaux 
Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requétei.  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand- Confeil ,  Prevot  de  Paris  , 
Baillifs  ,  Sénéchaux  :  leurs  Lieutenans  civils  & 
autres  nos  lulficiers  qu'il  appartiendra,  Salutt 
Notre  bien  amé  Guillaume  S  ;  u  g  r  a  in. 
Libraire  à  Paris  ,  Nous  ayant  fait  remontrer 
qu'il- luy  avoir  été  mis  en  main  un  .Manufcrit» 
<5ui  a  pour  titre  Fables  du  (leur'  i  ^>Yun  ,  qu'il 
fouhaitteroit  faire  imprimer  &:  donner  au  pu- 
.blic,  s'il  ûoiis  piaifoit  lui  accorder  «os  Lettres 
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de  Privilège  fur  ce  necelTaires.  Aces  cau- 
ses, voulant  favorablement  traiter  ledit  Expo- 
fant ,  Nous  lui  avons  peimis  &  permettons  par 
ces  Prefentes  de  faire  imprimer  ledit  Livre  en 
telle  forme,  marge  ,  caraiflere,  en  un  ou  plu- 
fieurs  volumes,  conjointemiCnt  ou  féparement  & 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  ck  de  le 
vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  pa:.  tout  notre 
Royaume  pendant  le  temps  de  (  inf^  années  con- 
fecutives  ,  à  con^pter  du  jour  de  la  date  defdites 
Prefentes.    Faitons  défenies  à  toutes  fortes  de 
perlonnes  de  quelque  qualité  &r  condition  qu'el- 
les foient  d'en  introduire  d'impreihon  étrangè- 
re dans  aucun  lieu  de  notre  obéifïance  :  Comme 
auflî  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres» 
d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,  vendre  faire  ven- 
dre ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  livre ,   n  tout 
ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmentation, 
I    correction  ,  changement  de  titre   ou  autrement, 
I    fans  la  permifllon  expreffe  &  par  écrit  dudit  Ex- 
I    poiant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  :  à  peine 
1    <le  confifcation  des  Exemplaires  contrefait.  8e: 
de  quinze  cent  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  nous  ,  un 
5    tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit 
!    Expofant ,  &  de  tous  dépens ,  dommages ,  & 
.   intererts  :  A  la  charge  que  ces  prefentes  feront 
3    enregiftrées  tout  au  long  (ur  leRegilfrede  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &   Libraires  de 
Paris  ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; 
que  l'imprefilon  de  ce  livre  fera  faite  dans  notre 
Koyaume  &  non  ailleurs,  en  bon  papier  &  en 
beaux  cara(5leres  conformément  aux  H  eglemens 
de  la  Librairie  j&qu'avDnr  quedel'expofer  ea 
vente  le  Manufcrit  ou  imprime  qui  aura  feryi  de 


copie  à  rimprefïlon  dudit  Livre  fera  remis  dans 
le  même  état  oii  l'approbation  y  aura  été  don- 
née )  es  mains  de  notie  très  cher  &  féal  Cheva- 
lier Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Fleu- 
riau  d*Armenonville  3  &  qu'il  en  fera  cnfuite 
remis  deux  exemplaires  dans  notre  Biblioteque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre,  &  un  dans  celle  de  notredittrès-cher& 
féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
Sieur  Fleuriau  d*Armenonville:  le  tout  à  pei- 
ne de  nullité  des  prefentes.  Du  contenu  defquel- 
les  vous  mandons  &  enjoignons  de  fane  jouir 
l'tx'orant  ou  Tes  ayans  caule  ,  pleineaicnt  & 
paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empéchemens  :  Voulons  que  la 
copie  defdites  prefentes  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  livre 
foit  tenue  pour  dûëment  fignihée,  &  qu'aux  co- 
pies collationnées  par  l'unde  nos amez  Bc  féaux 
Gonfeillers  uc  Secrétaires  foi  îoit  ajciitée  com- 
me à  l'original:  Commandons  au  premier  notre 
Huifîier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'i- 
•ceiles  tous  a<5tcs  requis  &  neceffaires,  lan^  de- 
mander autre  permiffion  &ncnobftant  clameur 
de  Haro,  Charte  >,ormande  &  Lettres  à  ce  eoi> 
traires,  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne  à  Pa- 
ris le  cinquième  jour  du  mois  de  juin  ,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cens  vingt-deux  ,  &  de  notre 
rcgne  le  feptiéme.  Par  le  Koy  en  fonConfeil» 
C.AR^OT. 

"Regr/îré fur  le  Re^ïfife  V .  de  îa  Communauté 
diS  Imprimeurs  ^  Ltbr^àrsi  de  Paris,  pa^  154.  n, 
154,  co/^fortnément  aux  Keglemens  ^  n,jt^.ûiment  à 
l* Arrêt  du  Co/jjèfl  du  13  Aou/r  1705.  A  Pans  le 
j^.  Juillet  17  li.  Signé  y  Delauln£,  S^ndic^ 


Bibliothèque 
rsité  d'Ottawa 
Échéonce 


The  Library 

University  of  Ottawa 

Dote  due 


.•X. 


"^  *>.    .-il 


^Ir 


